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Prologue
 
    
 
   Piquant des talons, Gishor élança son cheval au galop. Ce n’était pas un seul mais bien deux sangliers qu’il apercevait au loin dans les fourrés. Deux bêtes dont l’une d’au moins cinq-cents livres. Les traits exaltés par l’excitation de la poursuite, le roi s’écria en direction de son ami Teeper, au galop juste derrière lui :
 
   -      Coupe par la droite, je vais les pousser vers le champ de maïs !
 
   Il ne s’assura pas que son fidèle conseiller ait saisi son ordre, Gishor se pencha en avant et sortit une longue épée de son fourreau. Il la brandit devant lui, comme s’il était encore à la tête de ses troupes lors des échauffourées contre les nains, de nombreuses années plus tôt.  
 
   La folle traque se poursuivit durant une heure. Les sangliers avaient traversé le maïs à vive allure avant que les rabatteurs n’aient pu se mettre en formation pour leur faire barrage. Ils avaient ensuite foncé à travers un petit bois, avaient ravagé un second champ de maïs puis s’étaient réfugiés au fond d’une étroite gorge. Les hommes les avaient perdus de vue jusqu’à ce que l’un des traqueurs pousse un grand cri et rameute ainsi la troupe de chasse royale dans la bonne direction.
 
   Gishor, ses longs cheveux d’un blond très pâle, presque argenté, flottant dans la petite brise d’été, descendit de cheval et de son habituelle démarche assurée, entreprit de se laisser glisser dans le ravin. Prenant appui sur une branche, il sortit une longue dague au manche serti de rubis et marqua une courte pause pour faire un signe impératif vers Teeper avant de parler tout bas :
 
   -      Essaie de me couvrir si ces deux bestiaux remontent vers moi. Je descends, je vais en finir un à la dague.
 
   -      C’est une folie, Majesté ! Et s’ils vous chargeaient ? Vous avez vu la taille du mâle ? J’en ai rarement vu de…
 
   -      Cesse de voir le danger partout, mon ami ! La chasse est une affaire de braves et tous les deux, on a vu pire, tu ne crois pas ? l’interrompit Gishor d’un ton sans réplique.
 
   Tandis qu’il descendait sans se soucier du comportement très agité des sangliers tournant sur eux-mêmes, aux abois, et grattant le sol de leurs pattes antérieures comme pour prendre leur élan, Lord Teeper eut un sourire. Oui, il se souvenait de leur folle chevauchée de l’été dernier dans les montagnes du nord, en plein territoire nain, lorsqu’ils avaient traqué ensemble l’ours dont la peau recouvrait aujourd’hui le marbre de la salle de réception, juste devant la grande cheminée. Déjà Teeper avait tenté de raisonner Gishor mais l’autre s’était obstiné. Il avait ensuite essuyé les sarcasmes du grand roi tout un hiver avant de finir par reconnaître qu’il avait eu peur. Le roi avait alors eu ce grand rire communicatif qui réchauffait le cœur de quiconque l’entendait et lui avait avoué que lui aussi avait eu la trouille de sa vie. Gishor n’en avait plus jamais reparlé. Il était comme ça, un braillard d’une exigence folle mais à la générosité encore plus immense que sa carrure de colosse.
 
   Un court moment plus tard, Gishor fit face au plus gros des sangliers. A tout petit pas, il s’en rapprocha jusqu’à ce que seulement trois ou quatre coudées l’en séparent. Il y avait un mâle et une femelle. Le roi choisit d’orienter son arme vers le mâle, une proie plus prestigieuse. La bête était figée, même son regard encore fou quelques instant plus tôt ne cillait plus. Il eut un très léger tremblement et dans l’instant suivant, le sanglier chargea. Le roi des humains fit un petit pas sur le côté avec une élégance contrastant avec sa taille de géant et dans le même mouvement, il plongea farouchement sa dague dans le flanc de l’animal. Tout alla alors très vite, le sanglier s’écroula à terre, Gishor se jeta sur lui en retirant sa dague, lui enserra le cou et d’un geste d’une rapidité stupéfiante, lui trancha la gorge, faisant jaillir le sang en un geyser écarlate. 
 
   Très vite, les spasmes du sanglier cessèrent. Le roi se releva avec une expression triomphante, la dague à la main et le blanc de son pourpoint ensanglanté. Il poussa un cri de jubilation en portant son regard vers le ciel puis il s’écria en direction de Teeper :
 
   -      Regarde ce magnifique trophée ! On mettra sa tête dans la chambre de Maela ! Ma nièce sera ravie d’avoir enfin un…
 
   Le géant blond ne finit jamais sa phrase. Gishor, roi bienaimé du peuple des humains du Royaume de Cristol depuis sa Désignation, quinze ans plus tôt, s’écroula soudain. La petite laie, sans doute la compagne du sanglier gisant à ses pieds, venait de le charger. Gishor s’effondra avec un dernier regard d’incompréhension vers son conseiller. Les deux canines supérieures de l’animal, aiguisées comme des défenses, se plantèrent dans sa gorge qu’elles labourèrent d’un mouvement rageur. Les yeux du roi se vitrèrent, son corps se raidit et Teeper comprit immédiatement que le grand monarque venait de succomber. Face à l’horreur de cette scène, le conseiller eut cette pensée incongrue qu’après avoir échappé à des bataillons de maris jaloux, son meilleur ami venait de rendre les armes face à une femelle sanglier à peine plus grosse que l’une des truies de la ferme royale. Puis il cessa de penser, son monde venait de s’écrouler.
 
   
  
 



Chapitre 1
 
    
 
   Lorsque le douzième coup de la cloche retentit, marquant ainsi la fin de la longue cérémonie mortuaire, Maela ne retint plus ses larmes. La jeune adolescente aux longs cheveux blonds et au regard aussi vert que la Mer sans Fin, s’éloigna du bucher et tendit une main tremblante vers Sesta. D’un pas lent, elle entraîna sa dame de compagnie vers le jardin d’été. Là où son oncle, le roi Gishor, aimait tant l’accompagner le soir pour y observer les étoiles en méditant ou plus souvent encore, en plaisantant des menus faits de ses journées qu’invariablement, il lui rapportait dans les plus petits détails.
 
   Les deux jeunes femmes, leurs silhouettes à contrejour s’étirant sur les dalles de pierre du jardin d’été, évoquaient dans leur cœur la grandeur du monarque disparu une semaine auparavant. Maela reprit la main de Sesta et se dirigea vers un banc près des rosiers que Gishor passait des heures à tailler et à admirer. C’était toujours avec sa vieille paire de ciseaux à la main que son oncle se détendait vraiment et qu’il régalait sa jeune nièce de moqueries sarcastiques sur le moindre petit défaut des nobles de la cour. Gishor ne se montrait jamais méchant mais il aimait tourner en dérision les grands de ce monde. Maela sourit au souvenir de ces bons moments. Elle s’apprêtait à les partager avec Sesta mais c’est alors qu’un serviteur en livrée se porta timidement à leur rencontre.
 
   -      Princesse Maela, le Grand Clerc du Royaume vous fait mander dans  la salle du Conseil, dit le jeune homme efflanqué, baissant les yeux comme l’étiquette l’exigeait.
 
   -      Viens avec moi Sesta, soupira doucement la jeune fille à son amie.
 
   Il était très surprenant qu’elle soit convoquée par le Conseil Royal. Elle n’en faisait pas partie et du reste, c’était tout à fait inhabituel que ses membres, les Vénérables, convoquent une personne extérieure à leur assemblée décisionnaire. La jeune fille sentait son cœur battre vivement dans sa poitrine en quittant le jardin d’été. Pourvu qu’ils ne me chassent pas du château. La Princesse et sa confidente ne mirent pas longtemps pour atteindre la grande porte en chêne de la salle du Conseil où patientaient en silence les Vénérables. Sur le seuil, elle aperçut le Grand Clerc du Royaume, le vieux Lord Terri. Près de lui, le regard un peu vide, Lord Teeper sourit à la jeune Princesse. Nul n’ignorait que le défunt roi Gishor avait d’abord été son ami avant d’être son roi. Curieusement, à lire tant de peine sur le visage d’un autre, Maela se sentit réconfortée et moins seule. 
 
   La Princesse lâcha la main de Sesta et pénétra dans la petite salle. Elle était déterminée à ce qu’aucun membre du Conseil ne la juge trop jeune ou trop faible. Elle voulait leur donner une  bonne impression. C’est l’occasion rêvée de leur montrer que je peux leur être utile.  Aussi elle releva fièrement le menton et c’est d’un pas ferme qu’elle se dirigea lentement vers une chaise à la droite du Grand Clerc, celle que dix jours auparavant, le roi occupait encore lors du dernier Conseil. Elle était désormais la seule descendante royale et même si aucune loi de succession ne s’appliquait au Royaume de Cristol, elle jugea qu’en ce triste jour, c’était là sa place. D’ailleurs personne ne lui contesta, ce qu’elle estima comme une grande victoire avant de très vite se rappeler qu’elle n’était encore qu’une enfant et que le Conseil avait le sinistre pouvoir de l’écarter à jamais du palais.
 
   Après quinze années de règne, Gishor n’était pas encore marié et n’avait donc pas eu d’enfants. Sa nièce était sa seule famille. Maela pensa soudain que son oncle avait peut-être trop aimé les femmes pour ne se consacrer qu’à une seule, mais très vite elle ferma son esprit à de telles pensées frivoles et se concentra sur l’étude des huit autres personnes assises autour de la grande table ovale. A sa gauche, Lord Terri, Grand Clerc du roi Gishor - et avant lui de son prédécesseur le roi Offerk pendant plus de dix ans - portait encore beau malgré sa soixantaine d’années bien tassée. Ses longs cheveux blonds étaient certes parsemés de nombreuses mèches blanches mais son regard bleu azur témoignait de sa grande vigueur et renforçait son autorité naturelle. A côté de Terri, un jeune homme de grande taille aux cheveux coupés très courts, dans une tentative de cacher un crane prématurément dégarni, se tordait le coup pour la regarder. Il lança à la jeune Princesse un sourire bienveillant dès que leurs regards se croisèrent avant de reprendre appui sur sa chaise et de fermer les yeux, l’air satisfait de lui. Mais quel jeune coq pédant, celui-là ! Il s’agissait de Lord Lyi dont Maela n’ignorait pas qu’il avait plusieurs fois glissé à Gishor que son vaste domaine, situé près de la côte Nord de la Mer sans Fin, serait un parfait écrin pour qu’une jeune nièce royale puisse y convoler en juste noces. Maela frémit à cette idée, elle détestait Lyi dont les manières doucereuses et le manque flagrant de charme l’horripilaient. Fort heureusement, Gishor avait toujours assuré qu’elle choisirait elle-même son futur époux ;  maintenant que son oncle n’était plus là, la jeune fille frémit à l’idée qu’elle n’aurait peut-être plus la maîtrise de son propre destin.
 
   A la droite de Lyi, une dame d’environ cinquante ans l’observait attentivement. La belle Lady Mianrassa, seule femme du Conseil, ne prit pas la peine de sourire mais lui fit un discret signe de tête dont le respect n’échappa pas à Maela. Cette dame du sud, veuve depuis longtemps d’un lord autrefois très apprécié du roi, ne serait pas une ennemie, elle avait trop le sens des convenances et à vrai dire, tout le monde se fichait un peu de son opinion. Maela se dit qu’ils faisaient tous une erreur d’appréciation car elle savait que son oncle le roi tenait en grand respect les conseils de la noble Lady, même s’il ne l’aurait probablement jamais avoué en public. En bout de table, le jeune Lord Teeper observait le Grand Clerc avec dans les yeux la même tristesse que la jeune fille y avait déjà lue en entrant. C’est elle qui lui sourit à son tour. Teeper était aussi son ami. Du moins, c’est ainsi que la jeune fille le considérait. Agé d’environ trente ans, soit le double de son âge à elle, il avait néanmoins souvent pris le temps de dialoguer avec toujours une grande sincérité. Aux yeux de la Princesse, il avait été le premier à la  traiter comme une adulte, avant même Sesta, sa nourrice, devenue sa dame de compagnie puis sa meilleure amie. De grande taille, son regard noisette sous de longs cheveux blonds légèrement ondulés, l’allure altière de ce jeune homme incarnait à elle toute seule la noblesse du Royaume de Cristol, terre du peuple humain. Le roi appréciait Teeper pour sa franche camaraderie car rien chez lui ne semblait ni étudié ni affecté. Imperceptiblement, Teeper était peu à peu devenu le favori du roi, sans qu’il n’en tire aucune arrogance. Maela lui souriait tristement et instantanément les yeux de Teeper se voilèrent avant qu’il ne les essuie discrètement en hochant la tête. Ils se comprenaient. Tous deux savaient qu’avec le décès de Gishor, leurs plus belles années s’achevaient probablement. 
 
   Puis Maela observa ceux assis de l’autre côté de la table. En commençant par Lord Juna, maître des terres sises tout au bord du désert Moo, à l’extrême-Nord du Royaume. Sombre, le regard et les cheveux noirs, discret et même souvent secret, cet homme d’âge moyen était depuis toujours un véritable mystère pour la jeune Princesse. Il parlait peu mais elle savait qu’il observait tout. Lui aussi était tenu en haute estime par Gishor qui se fiait à lui presqu’autant qu’en Teeper. Maela essaya de se souvenir de lui avoir déjà parlé mais si cela avait été le cas, elle l’avait oublié. Près de Juna, se tenait Lord Alaan, le plus vieux des membres du Conseil. La chevelure entièrement blanchie, Alaan avait les yeux fermés et seuls ses doigts tambourinant discrètement sur la table trahissaient une certaine nervosité que la raideur guindée de sa tenue démentait. Maela ne savait pas grand-chose de lui, si ce n’est que Gishor envisageait sérieusement de l’exclure bientôt du Grand Conseil, l’estimant trop vieux et pas assez avisé. Elle glissa rapidement son regard sur les deux derniers membres de l’assemblée. Lord Ysor et l’homme assis juste à côté d’elle à sa droite, un dénommé Mambrisse, n’étaient pas des personnes influentes et elle ignorait pratiquement tout d’eux. 
 
   Le Grand Clerc se racla discrètement la gorge et tous les regards convergèrent vers lui. C’est d’une voix ferme que Terri demanda qu’on fit grand silence pendant quelques minutes pour honorer une dernière fois  la mémoire du roi défunt. Lorsque ce fut fait, Terri déclara ouverte la réunion par le geste traditionnel des deux poings frappés sur la table, geste encore réservé au roi quelques jours auparavant.
 
   -      En tant que Grand Clerc du Royaume de Cristol, il m’appartient de diriger nos discussions. Aucun de vous n’ignore pas que telle que l’exige notre tradition ancestrale, tant que l’Elfe Shawani ne sera pas parmi nous pour désigner un successeur à sa Majesté Gishor, c’est à nous qu’il incombera le devoir de guider notre peuple. Cela prendra plusieurs jours, peut-être même quelques semaines. En attendant, il ne serait pas question d’introduire une quelconque hiérarchie au sein de notre Conseil et je ne tolérerai aucune manœuvre de qui que ce soit en ce sens. Suis-je clair ? 
 
   Personne ne répondit et cela ne surprit pas Maela. L’autorité de Lord Terri était depuis trop longtemps établie pour qu’aucun des Vénérables du Conseil n’ose le défier. Mais en elle-même, elle ne put s’empêcher de se demander lequel d’entre eux se montrerait le plus ambitieux. Il était rare dans l’histoire du Royaume de Cristol qu’un roi disparaisse si jeune et évidemment, nul n’y était préparé. En ces temps incertains, la jeune Princesse était suffisamment mûre pour se douter que l’un ou l’autre tenterait certainement d’en tirer profit pour augmenter sa sphère d’influence. Depuis plus de mille ans et la fin des guerres raciales, le Royaume de Cristol avait adopté la coutume qu’un elfe, connu sous le titre de Shawani et envoyé par la reine des Elfes, vienne au Royaume pour désigner le futur monarque de Cristol. Au tout début de cette tradition née de la défaite des humains contre les elfes, ce n’était qu’un signe de soumission d’un vaincu envers son vainqueur. Les elfes l’avait exigé, les humains s‘y était plié. Puis au fil des siècles, alors que les hommes oubliaient parfois même jusqu’au souvenir de cette guerre du passé, les choix judicieux du Shawani firent de cette Désignation une évidence qui ne fut plus jamais remise en question. Ainsi depuis mille ans, une longue succession de monarques éclairés, tournés par conviction et non par contrainte vers la paix et le bien-être du peuple, s’étaient vus désignés par l’elfe Shawani. La tradition était désormais profondément ancrée dans le cœur des humains et n’était plus que très rarement remise en question. Quinze ans auparavant, la désignation de Gishor avait été une grande surprise car le jeune homme d’alors n’était qu’un tout nouveau membre du Conseil Royal. Il venait d’être anobli l’année précédente par le roi Offerk pour des faits de bravoure lors de la grande émeute des nains et n’avait même pas vingt ans lorsque le Shawani le désigna. Maela n’était encore qu’un poupon au début du règne de son oncle mais elle avait grandi avec autour d’elle les témoignages constants de ceux ayant connu le roi précédent et s’accordant à dire que la grandeur de Gishor égalait celle d’Offerk et dépassait même celle de nombreux monarques les ayant précédés. 
 
   A la surprise de Maela, Lord Juna, habituellement si silencieux, pris alors la parole et ses premiers mots lui firent écarquiller les yeux avant qu’ils ne se mouillent franchement et qu’une larme ne s’échappe pour s’épandre discrètement sur sa joue gauche, celle qui heureusement de son point de vue, échappait au regard avisé du Grand Clerc et à celui concupiscent de Lord Lyi. Juna s’exprimait ainsi :
 
   -      Nous les Vénérables du Conseil Royal, savons que notre bon Roi Gishor tenait sa nièce Maela en grande estime. C’est la raison de sa présence aujourd’hui parmi nous. Nous avons très souvent entendu Gishor louer ses mérites, nous expliquant avec parfois un grand ravissement que Maela l’avait aidé à prendre telle ou telle décision par ses remarques innocentes mais que sa Majesté Gishor jugeait pourtant si avisées. Je l’entends encore se réjouir sans cesse que Maela a un profond sens de l’humanité. Aussi c’est sur ma proposition, appuyée également par Lord Teeper, que le Grand Clerc Terri a invité la Princesse à assister à nos débats afin que nous décidions ensemble de son avenir.
 
   Juna jeta un regard circulaire aux membres du conseil, semblant les jauger, avant de fixer ses yeux noirs dans ceux de Teeper dont le discret acquiescement n’échappa pas à Maela sans qu’elle n’en comprenne le sens réel. Elle n’eut pas le temps d’y réfléchir car déjà Juna poursuivait :
 
   -      Mes amis, Gishor fut un grand roi ! Le meilleur que nous puissions avoir, grâce en soit rendue au Shawani. C’est pourquoi dans un ultime geste pour saluer sa mémoire et surtout sa sagacité, je vous propose aujourd’hui d’intégrer la Princesse Maela à notre Conseil. 
 
   -      Mais elle est beaucoup trop jeune ! s’exclama aussitôt Lord Alaan.
 
   Abasourdie par la proposition de Juna, Maela sentit le sang lui monter au visage et ne put se concentrer à cause du brouhaha qui s’empara soudain de la salle du Conseil. Elle mit du temps à relever la tête et lorsqu’elle le fit, elle ne comprit pas que ce fut l’incroyable beauté de son regard vert foncé pailleté d’or, si semblable à celui de Gishor, qui émut tant le Vénérable Grand Clerc du Royaume, plus que le moindre mot qu’elle eut pu prononcer. Elle lut soudain une grande détermination sur le visage de Lord Terri et se méprit sur sa signification, le pensant hostile alors que le Grand Clerc frappait de nouveau des deux poings sur la table, obtenant ainsi le silence immédiat du Conseil, désormais pendu à ses lèvres.
 
   -      Il suffit ! Cette agitation est indigne de notre rang ! Lord Juna et Lord Teeper jugent que Maela est digne de notre Conseil et moi-même, j’étais assez proche de Gishor pour savoir qu’il en pensait tout autant… Parce qu’il me l’avait témoigné personnellement ! Et au cours de son règne, jamais sa Majesté Gishor n’a pris la moindre décision contraire aux intérêts de notre peuple, jamais ! insista-t-il avant de poursuivre, la voix désormais apaisée mais tous sentirent sa détermination intacte. Aussi moi, Lord Terri, Grand Clerc du Royaume de Cristol, j’approuve la parole de Lord Juna car sa parole est d’or. Bientôt le Shawani viendra parmi nous et désignera notre prochain roi. Ce sera un membre du Conseil Royal ou bien il ne sera que l’un de nos lords dont nous ignorons encore la sagesse ou la grandeur… peut-être même sera-t-il un homme ou une femme du peuple car cela s’est déjà produit dans le passé… personne ne peut présumer du choix du Shawani. Mais quoi qu’il en soit, notre futur roi aura besoin du Conseil Royal. Il aura besoin d’avoir autour de lui ceux dont nous savons qu’ils sont les plus sages et les plus capables du Royaume. La grandeur de notre futur roi nous dépassera comme elle nous a toujours dépassés au cours de notre histoire… Mais ce sera justement cette grandeur qui fera qu’il s’appuiera sur nous, le Conseil Royal. Alors je juge que Maela a sa place parmi nous. Son âge n’est pas un défaut, nous avons tous été jeunes un jour et bon nombre d’entre nous avait bien moins de bon sens qu’elle. Seules comptent ses compétences et Gishor estimait qu’elles étaient grandes. Il n’était pourtant pas un homme à se laisser aveugler par les sentiments… Et enfin, vous savez tous qu’elle est la seule descendante de Gishor, sa seule héritière. Laisserons-nous la mémoire d’un grand roi salie par un manque de considération envers une nièce dont nous savons tous qu’il lui portait un amour et un respect immenses ? La renverrons-nous dans son domaine dans le Nord, loin du palais royal au motif que Gishor, sa seule famille depuis que Maela est orpheline, est mort ? Non, cela je ne le permettrai pas. Je vote en faveur de la nomination de la Princesse Maela au sein de notre conseil !
 
   Et lord Terri, qui s’était levé pendant son allocution, se rassit et leva le bras droit, fermement, le poing tendu et le regard défiant quiconque de s’opposer à lui, même si tous autour de la table avait le droit légitime de ne pas approuver sa proposition.
 
   -      Mon vote sera le même que le vôtre, Grand Clerc ! Maela doit siéger avec nous ! s’exclama Lord Teeper en levant son bras, poing serré.
 
   Les choses s’enchaînèrent vite, trop vite pour la jeune Princesse totalement dépassée par les événements. Juna vota en sa faveur, puis aussitôt Lady Mianrassa en fit autant. Lorsqu’à sa grande surprise, Lord Ysor, dont elle ignorait tout, compléta le scrutin, la majorité lui fut acquise et les autres Vénérables votèrent également pour sa nomination au sein du Conseil, même le vieux Lord Alaan qui la jugeait pourtant trop jeune quelques instants plus tôt. Maela n’avait pas encore saisi ce qui venait de se passer que Lord Terri se levait de nouveau et d’une voix soudain grave, lui faisait signe d’en faire autant. Ses jambes flageolaient un peu mais un regard d’encouragement de la belle Lady Mianrassa lui insuffla le courage de ne pas flancher. Tous se levèrent à leur tour.
 
   -      Princesse Maela, dit doucement le Seigneur Terri, vous jugez-vous digne de siéger parmi nous ? Ma question n’est pas de pure forme car c’est à vous seule la décision finale appartient. Je serais honoré d’être votre Grand Clerc, mais vous-même, serez-vous honorée de rejoindre le Conseil Royal ? Nous vous en jugeons capable. Et vous, pensez-vous pouvoir passer le reste de votre vie à servir le Royaume ? 
 
   Maela le regarda de ce regard qui le bouleversait car de tous, il était en fait le plus proche de Gishor. A part elle, peut-être. La jeune Princesse hésita quelques secondes puis elle releva fièrement la tête dans un geste du menton qui ne put être interprété pour de l’arrogance car elle n’en avait aucune.
 
   -      Si mon oncle vous a dit que j’en étais digne, qui serais-je pour me croire plus avisée que le roi ? Oui j’accepte car moi aussi je pense pouvoir vous apporter non pas ma sagesse… je suis peut-être trop jeune comme l’a dit le bon Lord Alaan… mais ma bonté, mon amour pour notre royaume, mon respect pour notre terre et pour notre peuple et ma profonde volonté que jamais rien ne nuise au Royaume de Cristol. Oui j’accepte, conclut-elle dans un murmure. 
 
   -      Alors bienvenue parmi nous, Lady Maela. Car maintenant et pour l’éternité vous êtes une Lady en plus d’être une Princesse, conclut le Grand Clerc Terri.
 
   -      Bienvenue Lady Maela, reprirent en cœur les autres membres du conseil. 
 
   Le conseil débattit ensuite des affaires royales. Lord Teeper se vit chargé de la construction d’un mausolée en mémoire de Gishor. Ce qu’il accepta avec une grande gravité. Lord Mambrisse reçut pour mission de parcourir Cristol avec une centaine de gardes royaux pour montrer symboliquement au peuple que le Royaume continuait d’exister et surtout d’être gouverné. Il en profiterait pour colporter la nouvelle de la nomination de Maela. Lord Juna irait pour sa part à l’orée de la Forêt Interdite pour informer la reine des Elfes de la mort de Gishor. Même si tous au conseil se doutaient que par un mystérieux moyen, leurs voisins le savaient déjà. En effet par le passé, l’Elfe Shawani était souvent arrivé avant même  que cette mission diplomatique ne soit partie. Par association d’idée, le conseil décida justement de préparer une suite dans l’aile Ouest du château pour accueillir le Shawani. C’est Maela qui en reçut la responsabilité, ce qu’elle accepta avec empressement car elle était trop jeune pour avoir assisté aux précédentes visites de cet être extraordinaire qu’était l’envoyé de la reine des Elfes. Et tout ce qui était extérieur au Royaume l’avait toujours secrètement fascinée. La Princesse n’intervint pas au cours des débats. Son avis lui fut parfois demandé et elle fut rassurée de ne sentir aucune désapprobation lorsqu’elle s’exprimait. Maela savait au fond d’elle qu’il lui faudrait du temps pour acquérir une certaine assurance mais elle ne tenta pas de se prétendre plus compétente qu’elle ne l’était. Et sans qu’elle ne le sache, sa modestie fut appréciée par ceux qui n’étaient au départ pas favorables à sa nomination. La réunion se conclut sur un long et dernier moment de recueillement à la mémoire de sa Majesté Gishor. Les uns et les autres évoquèrent sa personnalité, tel ou tel fait marquant de son règne, ou même le souvenir de petits moments sans importance quand sa bonté s’affichait ouvertement. Puis ils se séparèrent en fixant la date de leur prochain Conseil, le Seigneur Clerc concluant par l’espoir que le Shawani ne tarderait pas.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 2
 
    
 
   Maela quitta la salle du Conseil et dans le couloir ou l’attendait Sesta, elle s’attarda pour remercier Lord Juna puisque c’est lui qui avait tout déclenché. Celui-ci lui sourit, ce qu’elle ne l’avait encore jamais vu faire. Elle fut frappé de constater à quel point ce simple sourire éclairait son visage habituellement si austère. Il n’était pas vraiment beau avec son teint buriné et sa barbe lui mangeant le visage mais il se tenait droit et elle lui trouva une certaine prestance. Ils échangèrent quelques mots et elle apprécia la justesse ses remarques sur le Conseil. Maela comprit enfin pourquoi Gishor tenait tant à sa compagnie. Elle n’eut pas le temps d’approfondir ses pensées car déjà Sesta lui prenait la main et l’entraînait vers la cour avec une expression inquiète.
 
   -      Que s’est-il passé, Maela ? Je m’attendais à ce que tu ressortes rapidement. Du couloir, j’ai entendu quelques cris en début de réunion et puis plus rien !
 
   -      Tout va bien, chère Sesta, mais je crains que désormais tu ne doives m’appeler Lady Maela ! répondit la Princesse avec un grand sourire désarmant d’un mélange d’innocence et de maturité. 
 
   -      Que veux-tu dire ? Ils vont te forcer à te marier ? Oh non, pas avec ce nabot de Lyi, j’espère !
 
   -      Chut ! Et s’il t’entendait ? Mais non, ne t’inquiète pas, je te dis que tout va bien... Ils ont juste décidé de me nommer au Conseil Royal et j’ai accepté. Et je n’épouserai jamais un chauve, aussi noble et puissant serait-il !
 
   Maela se sentait mieux pour la première fois depuis la mort de son oncle. Pas vraiment gaie mais du moins plus aussi malheureuse, et elle était aussi soulagée de ne pas devoir quitter le château. Elle ressentait surtout une grande fierté au fond d’elle. La fierté d’avoir été reconnue et admise dans le monde des adultes. Mais la mine préoccupée de son amie interrompit net ce court instant de béatitude. Sesta semblait défaite, voire carrément abattue.
 
   -      Qu’y-a-t-il ? Tu m’inquiètes, Sesta ! Pourquoi donc as-tu cet air morose ?
 
   -      Je suis si heureuse pour toi. Je ne trouve pas les mots pour te le témoigner. Je suis aussi si fière de toi, Maela ! Mais quel choc ! Toutes ces années à te préparer, à te former pour que tu deviennes une grande dame et maintenant tu m’annonces que tu en es une ! Je vais te perdre, je viens de le comprendre mais ce n’est rien, je dois me ressaisir. J’ai toujours su que cela arriverait. Seulement, je ne pensais pas que ce serait si vite. Je suis bouleversée. Je crois que je devrais trouver un endroit pour m’assoir.
 
   -      Alors viens mon amie, retournons dans le jardin. Et tu ne me perdras jamais. C’est toi  qui m’as élevée comme si j’étais ta fille quand ma mère est morte. Depuis ma toute petite enfance, tu m’as éduquée afin que je sois digne de mon rang de Princesse. Je te dois tout, Sesta, à toi et à mon oncle Gishor. Et quand j’ai grandi, tu es devenue mon amie. Rien ne détruira notre amitié. Je n’étais qu’un bébé quand je suis devenue orpheline et c’est toi que Gishor a choisi pour m’élever, toi qui n’avais encore que quinze ans. Il avait deviné que tu serais la meilleure des mamans pour moi et il ne s’est pas trompé. Sais-tu qu’un jour mon oncle m’a révélé que c’était la meilleure des décisions qu’il ait prises de tout son règne ? Gishor te tenait en très haute estime et moi aussi. Non tu ne me perdras jamais, Sesta. Ou alors ce serait moi qui me perdrais si je t’oubliais. Cela n’arrivera pas, crois-moi et réjouis-toi de ce que tu as fait de moi au lieu de te lamenter, ce n’est pas cette Sesta-là que j’aime de tout mon cœur.               
 
   -      Merci Maela. Puisses-tu ne pas te tromper. Je serai toujours à tes côtés tant que tu m’accepteras. Tant que tu auras besoin de mon amitié. Un jour un beau seigneur va t’enlever à moi mais en attendant, tu peux compter sur moi.
 
   -      Et si c’était plutôt toi qu’un beau seigneur enlevait. Regarde-toi, tu es si belle avec tes longs cheveux noirs et tes charmantes taches de rousseur sur ton joli visage. Tu es certes petite comme tu t’en plains tout le temps mais tu es mince et tes formes sont superbes. Tu as dépassé la trentaine maintenant et tu ne t’es jamais doutée que c’est moi qui tremble chaque jour que tu ne te décides enfin à m’abandonner pour l’un de tous ces bels hommes qui te regardent ?
 
   -      Oh ne dis pas de bêtises ! Tu mesures une tête de plus que moi, tes cheveux sont comme les blés et tes yeux ont la teinte exacte de deux émeraudes qu’éclaireraient des chandelles dans le noir. C’est toi qu’ils regardent, jamais moi !
 
   -      Ah je suis contente de te voir enfin des pensées plus frivoles, tu étais trop sérieuse tout à l’heure. Viens Sesta, il se fait tard et j’ai faim. Allons traîner dans la cuisine pour essayer de chiper un pain chaud à Maître Gavil. 
 
    
 
   Le lendemain, la Princesse s’activa pour faire préparer la chambre de l’elfe Shawani. Rien ne lui semblait trop luxueux pour cet être légendaire et lorsqu’elle vint trouver le seigneur Terri pour lui quémander une épaisse tapisserie à accrocher à l’un des murs donnant sur la mer – elle jugeait la pièce trop froide pour un tel invité -  elle constata que même le puissant Clerc du royaume ne souhaitait pas que l’elfe s’enrhume. Vers la mi-journée, Maela s’accorda enfin une pause et se mit en quête de Sesta qu’elle finit par retrouver près de la lingerie. Sa dame de compagnie était en train de donner des instructions à une couturière et en s’approchant, la Princesse devina qu’il s’agissait en fait de la commande d’une nouvelle garde-robe pour elle-même. Et visiblement son ancienne nourrice était profondément agacée que ses ordres ne soient pas mieux compris.  Elle posa sa main sur le bras de Sesta, l’interrompant dans l’un de ses habituels grands gestes quand la petite brune s’énervait, et lui murmura dans l’oreille :
 
   -      Est-ce que tout ceci est vraiment urgent, Sesta ? Je n’ai nullement besoin de nouvelles robes.
 
   Le regard soudain noir, Sesta la toisa malgré sa taille bien plus petite et rétorqua vivement :
 
   -      Et que fais-tu de ton nouveau rang, Lady Maela ? Tu t’imagines peut-être pouvoir continuer à porter ces robes trop courtes qui laissent apparaître tes chevilles à chacun de tes pas ? Et peut-être aussi que tu ne juges pas important de mieux cacher ton décolleté par des tuniques coupées plus près de la gorge ? Depuis hier, tu es sortie de l’enfance, mon amie, il est temps que tu en prennes conscience. Cela commencera par des tenues plus adaptées. Ou bien tu devras te trouver une autre conseillère car jamais, je ne cautionnerais que tu n’aies pas une allure digne d’une Vénérable du Conseil Royal ! s’enflamma la passionnée Sesta.
 
   -      Hou la la Sesta, ne t’emballes pas ! Je n’y avais pas pensé, je te prie de me pardonner, tu as raison comme d’habitude, concéda la Princesse. Allez viens, je n’ai rien mangé depuis ce matin et je suis sure qu’il en est de même pour toi. 
 
   -      Tu devrais d’abord profiter que Galena la couturière soit là pour lui dire les couleurs que tu souhaites porter et lui expliquer quels tissus tu voudrais assortir à tes robes. 
 
   Après un sourire tendre envers Sesta et un clin d’œil pour cette couturière qui connaissait ses goûts depuis sa plus tendre enfance - et qui n’avait donc aucun besoin que la Princesse ne lui rappelle - Maela entraîna sa dame de compagnie dans les couloirs du château. Il leur fallut plusieurs minutes pour atteindre les cuisines. Le palais royal était immense. Situé sur un pic rocheux en plein cœur de la ville de Marben - la capitale du Royaume de Cristol - le château avait été construit avec l’aide des nains, du moins c’est ainsi que la légende l’affirmait. D’après les textes anciens, il avait été édifié une cinquantaine d’années après les guerres raciales entre les humains, les elfes et les nains. C’est Aguleas, le second monarque désigné par le Shawani, qui en avait ordonné la construction. Le château était composé de quatre ailes bâties autour d’une immense cour centrale, autrefois consacrée à l’accueil des marchands avant que la ville autour ne grandisse et que la cour ne devienne finalement le terrain d’entraînement de la Garde Royale. Seul un rectangle bordé de buis et de troènes avait été isolé pour en faire le jardin d’été du roi. Chacune des ailes comptaient trois étages (en anglais, le rez-de-chaussée compte pour un étage -  ndt) et étaient baptisées de chacun des quatre points cardinaux. Ainsi, le troisième étage de l’aile Ouest était réservé aux appartements royaux ainsi qu’à leur entourage le plus proche. C’était également là qu’on y accueillait les visiteurs de marque. Gishor étant célibataire et Maela orpheline, ces dernières années les murs résonnaient tristement du faible nombre de personnes en arpentant les couloirs. Le second étage  de l’aile Ouest était destiné aux gens de la noblesse, aux membres du Conseil Royal et à leurs proches. Quant au premier étage, il était consacré à l’immense salle de réception royale ainsi qu’à la salle des bals et quelques salons particuliers utilisés par les différents nobles influents du royaume. L’aile Sud était réservée aux communs. Au premier étage, on accédait directement à l’immense cuisine où Maître Gavil régnait en monarque absolu, faisant marcher à la baguette une armée de marmitons et de serveuses courant en tous sens pour alimenter l’énorme réfectoire toujours plein de monde à toute heure du jour et de la nuit, lorsque les soldats en patrouille revenaient de mission. Dans une partie étroite, juste après le réfectoire, se situaient les deux ateliers des couturières et des laineuses. Puis dans l’enfilade du couloir, c’était la lingerie où Maela venait de rejoindre Sesta. Et encore un peu plus loin, travaillaient les tisserands, les charpentiers et bien d’autres corps de métier que Maela ne connaissait que très peu. De même, la jeune Princesse n’avait qu’une très vague idée des deux étages supérieurs. Tout juste savait-elle qu’y logeait l’ensemble du personnel royal, serviteurs ou maîtres artisans. Dans l’aile Est, était situé l’ensemble des différents corps de métiers militaires tels que les forgerons, les charretiers ou les armuriers de l’Armée Royale, les deux étages supérieurs étant dédiés aux logements des soldats. Et enfin dans l’aile Nord, on trouvait l’écurie royale sur l’ensemble du premier étage et dans les étages supérieurs, on y stockait l’intégralité des marchandises nécessaires au bon fonctionnement d’un château peuplé de plusieurs centaines de personnes. Les légendes racontaient qu’autrefois, cette partie de l’aile Nord était réservée aux Mages et à leurs apprentis mais Maela en doutait, tout le monde savait que la Magie n’existe pas. 
 
   Chacune des quatre ailes étaient ceinte d’une nouvelle petite cour extérieure puis d’un énorme mur d’une soixante de pieds de hauteur. Ce mur était lui-même adossé à un chemin de ronde large de dix pieds, crénelé et garni de nombreuses étroites meurtrières que des archers ne quittaient jamais. A chacun des quatre coins, un immense donjon carré servait de tours de garde. L’ensemble était entouré d’une douve large de vingt pieds, elle-même cernée d’un nouveau rempart, encore plus haut, assorti d’un autre chemin de ronde et de crénelages. Le seul accès au château se faisait par l’aile Ouest, on y entrait par une première porte à deux énormes battants de chêne ouvrant une arche où étaient érigées deux énormes herses. Puis on accédait au pont-levis au-dessus de la douve avant de franchir une nouvelle porte à double herse pour pénétrer directement dans la cour intérieure. Le château était réputé imprenable car en plus de ses nombreuses défenses, il n’était accessible de la ville qu’il surplombait que par un étroit chemin pentu serpentant au milieu de falaises d’une centaine de pieds.
 
   Assise au réfectoire devant une solide assiette de fromage et de lard grillé, la Princesse interrogea Sesta :
 
   -      Dis-moi, tu étais présente quand l’elfe Shawani a désigné mon oncle Gishor il y a quinze ans. Comment était-il ?
 
   -      Ne parle pas la bouche pleine, rétorqua Sesta.
 
   -      Tu viens de me dire tantôt que je suis désormais une Lady et tu me reprends comme une enfant. Ce n’est pas très gentil, Sesta.
 
   -      Peut-être mais si tu te comportes ainsi à la table de notre futur roi, tu passeras pour une paysanne !
 
   -      Je ferai attention, promis ! Allez, réponds-moi. Qui était cet elfe ?
 
   -      Je l’ai simplement entraperçu, tu sais. Je n’étais alors qu’une toute jeune servante et en fait, la seule fois où je l’ai croisé, c’est à son arrivée. J’étais chargée d’allumer les chandelles lors de son accueil au Conseil Royal. Par la suite, je ne l’ai jamais revu.
 
   -      Comment était-il ? insista la Princesse.
 
   -      Comme tous les elfes, d’après ce qu’on dit. Grand, mince, les cheveux très longs et très noirs. J’avais surtout été frappée par ses yeux d’un blanc bleuté plutôt déroutant. 
 
   -      Ses oreilles étaient en pointe ? Il parait que tous les elfes sont comme ça.
 
   -      Je ne sais pas, ses cheveux devaient les cacher, je ne m’en suis pas rendue compte, en tout cas.
 
   -      Et son nez était lui aussi pointu ?
 
   -      Pas plus que le tien ou le mien, d’après mes souvenirs. Pourquoi toutes ces questions ? Tu le verras sans doute bien assez vite, lui ou son successeur. Nul doute qu’il ne va pas tarder à arriver. 
 
   -      Je sais tellement peu de chose des elfes. Je t’avoue que je n’ai pas été très assidue aux cours de Maître Pirlonn et que j’ai pratiquement tout oublié de ses leçons. Pourquoi sont-ce les elfes qui doivent choisir notre roi ?
 
   -      Tu aurais mieux fait de bien apprendre tes devoirs, Maela. Mais bon, il est trop tard maintenant, il serait inconvenant qu’une Lady retourne à l’école, répliqua Sesta avec un regard sévère que démentait le pli amusé de son froncement de sourcils. Les elfes ont gagné les guerres raciales. Cela remonte à plus de mille ans, 1016 ans exactement puisque nous sommes en l’an 1016. A cette époque, les humains ont été contraints de se soumettre à leur autorité mais en fait, les elfes n’ont pas souhaité nous diriger. Ils ont simplement exigé que nous affranchissions les nains de l’esclavage ancestral. Puis, ils se sont contentés de retourner chez eux dans leur Forêt Interdite après  nous avoir obligés à nous plier à la Désignation. La reine  des elfes s’appelait alors Naweenka, c’est elle qui a choisi le premier Shawani chargé de nous désigner un monarque. C’est ainsi et contre notre gré que Hilbert est devenu notre premier roi en l’an 1 après les guerres raciales. Je suppose que tu te souviens tout de même de ce que Maître Pirlonn t’a enseigné sur le règne de Hilbert ?
 
   -      Oui, il dura plus de quarante ans et ce fut le règne le plus pacifique de l’histoire du Royaume de Cristol depuis plusieurs millénaires. Il fut aussi notre premier monarque à gouverner un peuple humain unifié, finie la constellation de petits royaumes en guerre les uns contre les autres. Ensuite, Aguleas, un simple forgeron, lui succéda et de nouveau son règne fut très bénéfique pour le peuple de Cristol, ânonna la jeune fille, heureuse de pas paraître totalement ignare.
 
   -      En effet, approuva Sesta. Et par la suite, chaque monarque désigné par le Shawani s’avéra un excellent roi. Les humains cessèrent de récriminer contre la Désignation et c’est ainsi que nous venons de vivre un millénaire de paix et de prospérité. 
 
   -      Et nous n’avons jamais revu le moindre elfe, à part ce Shawani de loin en loin, à chaque fois que l’un nos rois mourrait, fit remarquer Maela d’un ton pensif.
 
   -      Ou notre reine ! Tu te souviens quand même que de nombreuses reines ont été désignées par le Shawani au cours de ce millénaire ? Pour ce qui est des elfes, tu te trompes. Certains humains continuent de commercer avec eux. C’est un secret connu de tous que les rois ont toujours laissé faire. La forêt des elfes nous est interdite, d’où son nom, mais en toute discrétion, quelques contrebandiers rencontrent les elfes chaque année en lisière du pays Elfique, très loin au Nord-Ouest d’ici. C’est de chez eux que provient l’incroyable soie de ta chemise de nuit préférée, par exemple. Ainsi que les bouchons de liège des bouteilles de vins ou encore le thé que tu bois chaque matin. Et encore bien d’autres choses.
 
   -      Ah bon ? Je l’ignorais ! Les elfes doivent être un peuple très sage pour ne pas nous avoir réduits en esclavage et nous avoir désigné une si longue liste d’excellents rois, s’exclama la jeune Princesse.
 
   -      C’est ce que je crois, effectivement. Le seul elfe que j’ai vu de toute ma vie, était ce Shawani lors de la Désignation de Gishor. Il m’a paru en effet extrêmement sage et mesuré. C’était un être doux, plein de sagacité et pas du tout arrogant. Mais en même temps, son allure était royale et malgré la douceur de sa voix, je me souviens que tous au château, étaient attentifs à satisfaire la moindre de ses demandes. Je me rappelle aussi que même les nobles étaient terrorisés lorsqu’il les convoquait à tour de rôle. 
 
   -      Il était autoritaire ?
 
   -      Non ! Mais je pense qu’au fil du temps, nous les humains avons développé un tel sentiment de respect pour la fonction de cet elfe qu’il est maintenant inscrit dans nos gènes que nous le devons le craindre et le vénérer. Tu le constateras toi-même lorsqu’il arrivera.
 
   Les deux jeunes femmes poursuivirent leurs discussions jusqu’en milieu d’après-midi. Sesta put ainsi combler certains vides dans les connaissances de Maela sur l’histoire de leur peuple. Et ces vides étaient nombreux.
 
    
 
   Ce n’est qu’en début de soirée que la Princesse vint faire son rapport au grand Clerc du Royaume. Lord Terri était dans son bureau, en grande discussion avec le vieux Lord Alaan. 
 
   -      Ah vous voici, Princesse Sesta. Je vous ai cherchée en vain toute l’après-midi. 
 
   -      J’étais au réfectoire avec Sesta, ma dame de compagnie. Nous…
 
   -      Est-ce que tout est prêt pour accueillir dignement le Shawani ? l’interrompit sèchement le grand Clerc.
 
   -      Oui, Lord Terri. J’ai fait nettoyer et décorer sa chambre, dresser son lit, apporter une corbeille de fruits ainsi qu’une carafe de vin et j’ai affecté deux pages à son service. J’ai aussi interrogé Maître Gavil sur les goûts culinaires des elfes et ses repas seront donc prêts lorsqu’il arrivera. 
 
   -      Tant mieux, Princesse. Je savais pouvoir compter sur vous. Un messager vient de m’informer que le Shawani a été aperçu pas très loin d’ici et donc, il atteindra peut-être le château dès le milieu de la nuit. Cela vous dérangerait-il de veiller afin de l’accueillir ?
 
   -      Bien sûr que non, j’en serais honorée, rétorqua la jeune fille.
 
   -      Je suis persuadé que la vision du plus joli minois du Royaume mettra le Shawani dans de bonnes dispositions. Je vous remercie, Princesse Maela, conclut le grand clerc dans un grand sourire avant de se tourner vers Lord Alaan et de reprendre sa conversation interrompue, mettant ainsi fin à l’entretien avant que Maela n’ait pu réagir à son compliment.
 
   La jeune fille sortit du bureau de Terri le sourire aux lèvres. Elle était enchantée qu’une telle mission lui soit accordée. Fascinée par la prochaine venue d’un être mythique, impatiente de connaître le successeur de Gishor et secrètement préoccupée qu’un mauvais choix puisse remettre en cause le bien-être du peuple, le rôle que le Grand Clerc venait de lui attribuer dépassait ses plus grandes attentes. Elle courut pour annoncer la nouvelle à Sesta.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 3
 
    
 
   Assise devant un pupitre dans sa chambre, Maela relisait fébrilement l’interminable parchemin de Maître Siborn sur l’histoire du Royaume de Cristol. Ecrit plusieurs siècles plus tôt par le plus grand Maître Instructeur de l’histoire du peuple humain - celui-là même qui avait formé et éduqué pas moins de trois rois, dont le grand Thalus en personne - sa lecture en était particulièrement ardue. Beaucoup des termes et expressions étaient désormais inusités dans le langage commun. Les enluminures étaient complexes et l’écriture minuscule. Les caractères étaient couchés, le haut penchant vers la gauche. Et le temps avait délavé l’encre noire utilisée par le grand Maître.
 
   Maela soupira, regrettant de ne pas avoir été meilleure élève auprès de son Maître Instructeur, Maître Pirlonn. Il faut dire que le Maître en question, outre une perpétuelle mauvaise odeur âcre d’un mélange de transpiration et de vagues relents d’urine, n’était pas particulièrement passionnant pour une enfant uniquement préoccupée par de longues courses avec Fonceuse, sa chère jument …ou par l’observation attentive de l’entraînement de la Garde Royale dans la cour intérieure du château.  La jeune Princesse reprit sa lecture après un rapide regard à travers la fenêtre sur le croissant de lune haut dans le ciel. 
 
    
 
   L’histoire du peuple humain remontait à plus de quatre millénaires. Les hommes avait dominé les elfes pendant trois mille ans et avait réduit leurs voisins du Nord, les nains, en esclavage dès le second millénaire. Durant toute cette période, ce ne fut qu’une longue suite de guerres sanglantes entre les trois races de Terra, mais aussi au sein même du peuple humain. Si bien qu’à la fin du troisième millénaire, le Royaume de Cristol n’était encore qu’un immense territoire morcelé de différents royaumes majeurs et mineurs avec pas moins de douze rois rivaux. C’est alors que le peuple elfique, dirigé par leur reine Naweenka, avait pu soumettre les douze royaumes les uns après les autres en profitant des divisions internes du peuple humain. La légende prétendait que les mages elfiques s’étaient montrés supérieurs aux mages humains et que c’est ainsi que les elfes avaient pu remporter la guerre raciale. Toutefois, Maela n’avait relevé aucun épisode relatif à la Magie dans l’ouvrage de Maître Siborn. Tout juste releva-t-elle qu’il était étrange qu’en relatant la célèbre bataille du désert Moo, Siborn n’expliquait pas de quelle façon les elfes - pour qui l’usage du métal était interdit par leurs coutumes - avaient bien pu battre à plate couture une armée humaine lourdement équipée de cuirasses, de boucliers, de lances et d’épées ou encore de catapultes, alors qu’il affirmait que leur armée était dix fois inférieure en nombre et qu’aucun général ne les commandait. Mais cela n’interpella pas outre mesure la jeune fille. Elle était uniquement préoccupée d’approfondir son savoir sur la passé, dans le cas où le Shawani y ferait référence et ainsi, de ne pas passer pour une ignorante. 
 
    
 
   Maela jeta un coup d’œil à la chandelle aux deux tiers consumée. Bientôt le jour se lèverait et le Shawani n’était toujours pas arrivé au château.  Peut-être avait-il décidé de camper dans la campagne et de ne se présenter qu’en matinée, lorsque le soleil éclairerait la ville de Marben. Elle sursauta soudain. Elle avait complètement oublié de demander à Maître Terri si l’elfe aurait des compagnons de voyage. Quelle idiote ! Mais non, si le Shawani était accompagné d’autres elfes, Sesta lui en aurait parlé. Mais alors comment assurait-il sa sécurité ? Les brigands étaient nombreux sur les routes du Royaume. Un elfe seul, même s’il avait été un redoutable guerrier, n’aurait pas pu survivre aux attaques des bandes de voleurs. Est-ce que cela expliquait son retard ? Et s’il lui était arrivé malheur ? 
 
   Perdues dans ses questions, la jeune fille entendit deux coups discrets à sa porte et se leva brusquement, courant presque pour aller ouvrir. Son page Cletel, un grand escogriffe d’une douzaine d’années, habituellement doté d’un air amorphe, semblait l’objet d’une vive agitation. Il bredouillait des phrases incompréhensibles en agitant vivement la tête.
 
   -      Eh bien Cletel, que se passe-t-il, par tous les Dieux ?
 
   Ce n’est qu’au bout de plusieurs secondes que Maela finit par deviner entre les mots entrechoqués du jeune page que le Shawani attendait dans le hall d’accueil de l’aile Ouest. Surprise de ne pas l’avoir vu traverser la grande porte d’enceinte à travers la fenêtre de sa chambre, Maela bouscula Cletel et se précipita dans l’escalier pour aller accueillir le Shawani.
 
    
 
   C’est une jeune fille essoufflée et aux joues rouges qui fit irruption dans le hall, manquant de glisser sur l’avant-dernière marche et ainsi de pratiquement buter sur le vénérable personnage l’attendant patiemment, adossé à la vieille statue du Roi Aguleas. Confuse, elle releva la tête en tentant vainement de retrouver sa respiration. Elle croisa alors le regard étrangement clair de l’elfe Shawani qui la dominait d’une bonne tête. Ses yeux en amande, tels que Sesta les avait décrits, étaient d’un bleu si pâle qu’ils semblaient blancs dans la relative pénombre du hall. Il était vêtu d’un pantalon de cuir noir, de hautes bottes du même cuir, d’une tunique blanche aux manches étroites à demi relevées sur ses avant-bras et d’un gilet sans manches de couleur noire également. L’elfe lui adressa un grand sourire en agitant la main gauche d’un curieux geste d’une douceur lui paraissant infinie tant son élégance semblait surnaturelle. Son mouvement fit scintiller le reflet d’une chandelle sur le bijou qu’il portait au majeur de sa main gauche. Un anneau épais sur lequel était serti ce qui ressemblait fort à un diamant d’une surprenante couleur noire. L’elfe la regarda longuement, semblant l’étudier. Puis enfin :
 
   -      Il ne fallait pas courir, jeune humaine. Je ne suis là que depuis quelques minutes et j’admirais les magnifiques motifs du plafond de cette salle. Quelle bonne idée d’y avoir représenté le ciel et ses étoiles. Comment vous appelez-vous ?
 
   L’adolescente eut besoin de quelques secondes pour se remettre de la douceur de la voix du Shawani. Et à vrai dire, il lui semblait qu’elle n’avait jamais contemplé d’être plus beau que celui-ci. Plus encore que par le timbre rauque et chaleureux à la fois de l’elfe, elle était particulièrement bouleversée par son aspect physique. L’elfe était grand et mince sans que cette minceur ne paraisse induire la moindre faiblesse. Ses épaules étaient carrées, ses bras vigoureux, il se tenait solidement campé sur ses jambes et son dos était bien droit. Son visage était plutôt ovale, ses pommettes très accentuées et ses lèvres finement dessinées. Son nez n’était absolument pas pointu mais très légèrement retroussé. Son menton était carré, ce qui lui donnait une expression énergique. Mais le plus remarquable, outre son étrange regard, était ses cheveux noirs, très noirs et très fins, aux reflets presque bleus et formant un contraste saisissant avec l’extrême pâleur de ses yeux et la clarté de son teint. Ceints sur le front d’un fin bandeau blanc sans motif, ils étaient détachés et lui tombaient largement sous les épaules. En le considérant dans son ensemble, il émanait de lui une sorte d’autorité naturelle, mâtinée d’une bienveillance évidente et d’une profonde assurance. 
 
   -      Il y a de nombreuses années que l’on ne m’avait plus observé si attentivement, murmura-t-il dans un nouveau sourire après plusieurs secondes.
 
   -      Oh excusez-moi, je ne voulais pas me montrer impolie. Je suis affreusement confuse, je dois vous faire une bien piètre impression, rougit-elle en baissant les yeux.
 
   -      Non pas du tout. En réalité, je suis moi-même en train de vous observer. Tout le monde observe tout le monde, vous savez ? C’est mieux de le faire d’une façon aussi franche que la vôtre… Me confierez-vous votre nom en définitive ? Et de grâce, ne vous excusez pas une nouvelle fois.
 
   -      Je crois bien que pourtant, je devrais le faire… Je suis Maela. Le bon roi Gishor était mon oncle.
 
   -      Ah, vous êtes donc une Princesse ! Je n’en suis pas surpris, vous avez bien trop d’allure pour n’être qu’une simple servante !
 
   -      Vous me faites trop d’honneur, répondit l’adolescente, baissant de nouveau la tête et sentant avec horreur ses joues redevenir écarlates.
 
   -      Si vous êtes la nièce de Gishor, vous êtes aussi la fille de Lord Ogden et de Lady Atana. J’ai été attristé d’apprendre autrefois leur disparition presque simultanée.
 
   -      Par les Dieux, vous avez connu mes parents ? s’exclama la Princesse.
 
   -      Pas vraiment, mais la grande beauté de votre mère et le désespoir de votre père lorsqu’elle est morte sont chantés par tous les troubadours et j’ai souvent entendu ces chanson à la fois tristes et merveilleuses.
 
   -      Mon père ne lui a survécu que trois mois, il s’est laissé mourir pour la rejoindre. 
 
   -      Je sais, vous deviez alors être bien jeune, Princesse Maela.
 
   -      Je n’étais qu’un bébé…
 
   -      Pardon de vous avoir remémoré de si sombres souvenirs. Parlons plutôt du présent. 
 
   -      Ce n’est rien. J’ai toujours grand plaisir à évoquer mes parents. Je ne sais pas tant de choses sur eux. Si vous l’acceptez, je vais vous conduire à votre chambre et lorsque vous serez reposé, je vous ferai apporter un solide repas. Je me suis renseignée  et j’ai appris que les elfes ne mangent pas la chair des animaux. Je vous ai donc fait préparer de la soupe de champignons ainsi qu’une potée de choux et de navets. Boirez-vous de l’eau, du vin ou autre chose ?
 
   -      Humm, des mets fort appétissants ! Toutefois, je ne suis pas tout à fait un elfe comme les autres. J’apprécie que vous ayez eu la délicatesse de vous enquérir des goûts des elfes mais ne prenez plus cette peine. J’ai passé trop de temps parmi les peuples de Terra pour ne pas m’adapter à toutes les pratiques culinaires. Quant à ma chambre, eh bien cela peut attendre, je n’ai pas vraiment besoin de repos. Si vous n’êtes pas vous-même fatiguée, je vous demanderais volontiers de me conduire tout près de cette excellente soupe de champignons, j’ai malgré tout un peu faim. Ah oui, pour être complet, je ne bois que de l’eau, jamais rien d’autre. Cela répond-t-il à toutes vos questions ou bien en auriez-vous encore quelques dizaines ? l’interrogea le grand elfe dans un nouveau sourire révélant des dents très blanches.
 
   -      Oh non, répliqua-t-elle sur un éclat de rire un peu confus malgré tout.
 
    
 
   Après avoir appréhendé cette rencontre et tremblé de ne pas être à la hauteur, la jeune fille se sentait étonnement à l’aise avec le Shawani. Son sourire, sa bienveillance et la chaleur de sa voix avaient vaincu sa timidité naturelle. Maela était surprise qu’il ne lui paraisse en rien différent des humains. Chez lui, à part bien sûr ses yeux, il n’y avait rien d’étrange. Il avait certes l’allure d’un noble, le maintien d’un roi mais rien ne le distinguait vraiment des hommes. A part son incroyable beauté irréelle. Elle le mena dans l’un des salons privés après avoir fait un signe discret à Cletel d’y apporter une collation pour le Shawani.  Dans le salon, à son invitation, elle s’assit face à lui. Sa fatigue s’était envolée, elle se sentait subjuguée. Elle repensa à ce que Sesta lui avait confié la veille et s’étonna de ne pas plutôt se sentir terrorisée, ni même intimidée. Mais déjà l’elfe reprenait la conversation.
 
   -      Je suppose que vous connaissez mon rôle. Je suis venu pour la Désignation. Dites-moi, Princesse Maela, qui écarteriez-vous d’emblée du trône ? Qui ne mériterait même pas que je le rencontre pour me faire une petite idée sur sa personnalité ?
 
   -      Comment ? Vous me demandez mon avis ? s’étonna vivement la jeune fille.
 
   -      Bien sûr, pourquoi pas ? Je n’irai pas jusqu’à vous demander qui vous souhaiteriez voir régner car cela, j’en déciderai moi-même. Mais je ne doute pas que par votre position à la cour, vous avez largement eu le temps d’étudier vos semblables. Pourquoi me priverais-je de vos conseils ? Ne soyez pas surprise.
 
   Maela ne vit aucune malice dans les questions toujours plus insistantes du Shawani au fur et à mesure qu’elle se livrait. Après de longues minutes, elle réalisa qu’elle  n’avait pas hésité à lui confier sa mauvaise impression sur les manières de Lord Lyi, sur l’éternelle attitude hésitante de Lord Alaan ou encore sur la bêtise de certains serviteurs car l’elfe ne se contentait pas de l’interroger sur les nobles. Il voulait savoir tout sur tout le monde, qu’ils soient seigneurs, marmitons ou même soldats. Cette conversation se prolongea fort longtemps et elle fut soudain surprise de découvrir que la matinée était presque écoulée lorsque le Grand Clerc surgit dans le salon en s’exclamant :
 
   -      Ah Shawani, vous êtes là et personne ne m’en a informé ! 
 
   Terri lançait un regard courroucé vers la Princesse et s’avançait la main tendue vers l’elfe. Le Shawani eut un dernier sourire pour elle et à vrai dire, il sembla à Maela que c’était presque un sourire d’excuse mais peut-être se l’était-elle imaginé. Puis il se leva, prit la main de Terri et lui répondit :
 
   -      Il n’y a pas très longtemps que je suis arrivé. La jeune Princesse m’a fait servir un en-cas et elle était en train de m’expliquer où sont mes quartiers. Venez, Grand Clerc, j’ai hâte de me présenter au Conseil Royal. C’est de cela que vous souhaitez parler, n’est-ce pas ?
 
   Cette fois, pas de doute, le Shawani venait de lui éviter des ennuis pour n’avoir pas respecté le protocole. En effet, Maela aurait dû faire prévenir le Grand Clerc dès l’arrivée de l’elfe, puis s’écarter pour le laisser accueillir le Shawani. Elle ne l’aurait alors revu qu’au Conseil Royal. Au lieu de ça, elle venait tout simplement de passer plusieurs heures en tête à tête avec lui, se permettant même de dénigrer certains des membres du propre Conseil auquel elle appartenait. Et tout ça semblait n’avoir duré qu’un souffle, les heures devenant des minutes sans qu’elle n’en prenne conscience. Maela aurait dû se sentir mortifiée, elle que Sesta avait éduquée à toujours respecter l’étiquette. Et pourtant, elle ne regrettait rien. Le Shawani avait créé une sorte de bulle temporelle autour d’eux  et avec une douceur infinie, il l’avait progressivement conduite à se livrer comme elle l’avait rarement fait avec quiconque. Et bien plus encore, la Princesse devinait que cette sorte de complicité n’était pas feinte, que l’elfe avait pris lui aussi grand plaisir à cet entretien. Sans jamais lui poser la moindre question personnelle, il savait maintenant tout de sa douleur d’être orpheline, de sa profonde confiance en Sesta et même de son amour pour les chevaux, surtout pour Fonceuse,  et de son plaisir à observer le spectacle des duels à l’épée, ainsi que de son chagrin de la mort de son oncle le Roi, un homme qu’elle avait toujours admiré et aimé d’une ferveur presque filiale.
 
   En montant vers son appartement, Maela souriait. Quoique devienne sa vie, qu’elle soit heureuse, qu’elle soit triste, courte ou longue, jamais elle n’oublierait cette parenthèse privilégiée qu’elle venait de vivre avec l’un des personnages les plus illustres des peuples de Terra.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 4
 
    
 
   Ce n’est qu’en fin d’après-midi que Cletel vint réveiller une Princesse qui s’était endormie dans son lit, terrassée de fatigue. Il mit du temps à obtenir qu’elle ouvre la porte et lui annonça sa convocation immédiate au Conseil Royal. Le jeune page le fit à grand renfort de bégaiement tant il semblait que la vision de Maela en chemise de nuit le troublait. La jeune fille n’eut que le temps de s’habiller, de se faire coiffer à la hâte par Nelli, sa jeune servante, et déjà, pour la seconde fois de la journée, elle dévalait les marches du grand escalier, soulevant sa robe sans se soucier qu’on n’aperçoive ses chevilles. Elle songea rapidement qu’elle n’avait pas toujours pas vu Sesta de la journée, ce qui ne s’était encore jamais produit, puis elle oublia, toute à son excitation de participer au Conseil. Pourvu que je n’arrive pas la dernière.
 
   En pénétrant dans la salle octogonale du Conseil, Maela n’eut pas un regard pour les lambrisses de chêne ni pour la longue tapisserie représentant le premier couronnement d’un roi Désigné.  Elle n’était pas la dernière, ouf ! Du reste, le Shawani non plus n’était pas encore arrivé. Cependant son soulagement fut de courte durée car Lord Terri l’observait d’un regard franchement suspicieux et nul doute que si ses yeux eut été des dagues, elle eut été transpercée, là, sur le champ. Le Grand Clerc avait probablement appris qu’en réalité, l’elfe avait atteint le château durant la nuit, même si c’était plus proche du petit matin. La jeune fille appréhenda les reproches que Terri ne manquerait pas de lui adresser dès qu’il serait seul avec elle. Son inquiétude fut brève car déjà le Shawani pénétrait à son tour dans la salle du Conseil. Accompagné de Lady Mianrassa, il avait troqué sa tenue de cuir contre des chausses grises sous ses bottes de cuir et une tunique vert foncé. Ses cheveux étaient toujours détachés et maintenus sur le front par le même bandeau blanc. Il eut un sourire discret pour la Princesse puis une imperceptible inclinaison du buste à l’attention des autres membres du Conseil. Il s’assit entre Lord Alaan et Lord Juna. Très vite, le Grand Clerc tapa des deux poings sur la table, annonçant ainsi le début de la réunion. A la surprise de Maela, ce fut le Shawani qui prit la parole sans perdre une seconde.
 
   -      Membres du Conseil Royal, Vénérables humains, je vous salue. Ma venue exprime à la fois la tristesse et l’espoir. La tristesse de la perte de Gishor dont j’ai beaucoup entendu vanter les mérites par vos paysans dans la campagne. C’était un homme très apprécié du peuple humain. Je souhaite que les baladins chantent sa gloire pour la postérité et que nul ne l’oublie, à jamais.
 
   Les membres du Conseil acquiescèrent gravement mais déjà le Shawani poursuivait :
 
   -      Et je représente aussi l’espoir que votre prochain monarque soit tout aussi investi par la paix et la sérénité. Ce sera votre soixante-quatrième roi. A moins que ce ne soit une reine, je l’ignore encore. Je vois autour de cette table plusieurs jeunes personnes qui assisteront à leur  première Désignation en tant que Vénérable, aussi je vais vous expliquer brièvement la façon dont je procéderai, ajouta le Shawani en balayant d’un regard rapide Lord Teeper et la Princesse Maela, assis côte à côte.
 
   La Princesse se fit la réflexion que Lord Lyi n’était pas non plus membre du Conseil lors de la Désignation de Gishor mais que le Shawani venait de l’ignorer superbement. Elle eut un serrement de cœur à cette idée car la jeune fille était avant tout une personne honnête, très attachée aux traditions et elle regretta en l’instant qu’en quelques remarques dévalorisantes lors de sa conversation matinale avec le Shawani, elle ait déjà peut-être pu compromettre les chances de bon nombre de personnes. Mais très vite, elle balaya ces pensées subversives. Après tout, Lyi était tout à fait incapable de régner, elle en était persuadée. Trop concentré sur sa propre apparence, trop arrogant pour aimer le peuple et trop imbu de lui-même, il ne serait qu’un monarque catastrophique. Et pourtant, songea-t-elle, les membres du Conseil Royal l’avaient choisi pour les rejoindre et Gishor vivait encore lors de sa nomination. Le Seigneur Lyi devait avoir des qualités qu’elle n’avait pas encore remarquées. Des qualités vraiment très bien cachées, je ne les ai jamais vues. Ses pensées furent interrompues lorsque le Shawani poursuivit son discours d’introduction.
 
   -      Comme pour tous les monarques désignés, je procéderai d’abord à de nombreux entretiens avec ceux dont je jugerai utile de les écouter. Je l’ai déjà fait avec deux d’entre vous. Avec la Princesse Maela ce matin et avec Lord Juna cet après-midi. Mes entretiens ne se limiteront pas aux membres du Conseil Royal et lorsque cela se produira, vous ne devrez pas être surpris de me voir m’isoler avec un cuisinier ou avec un soldat. Les règles elfiques, que votre peuple a acceptées lorsque les elfes et les humains ont conclu la paix après la guerre des races, sont parfaitement claires : chaque homme et chaque femme de votre peuple, quel que soit son rang, quelle que soit sa richesse, son physique ou sa réputation, a le droit légitime de régner si il ou elle représente le meilleur choix possible pour maintenir la paix tout en assurant le bien-être de tous. Sachez si vous l’ignorez qu’il en est de même pour le peuple des elfes. La reine actuelle, Ajoong, n’était que l’une des guerrières. Rien ne la prédisposait à devenir Reine des Elfes. Rien, si ce n’est ses immenses qualités ! Depuis de nombreuses années qu’elle gouverne, les elfes ne peuvent que s’en féliciter. Si l’un ou l’une d’entre vous veut toutefois s’opposer à cette règle, c’est le moment qu’il intervienne. 
 
   Personne ne prit la parole. Personne n’esquissa le moindre geste. Maela, pour sa part, se sentait déçue. Elle, qui pensait avoir partagé un moment de pure intimité avec le Shawani, découvrait maintenant qu’il n’avait fait que respecter le protocole habituel. Seul le hasard avait fait que ce soit avec elle qu’il ait débuté. Elle en fut d’abord mortifiée mais se reprit très vite. Après tout, elle n’était encore qu’une gamine de quinze ans, peu au fait de l’art de gouverner, peu habituée elle-même à prendre des décisions. Elle devait avant tout se sentir honorée que l’elfe l’ait considérée suffisamment mûre exprimer un avis utile. Elle essaya de s’en convaincre et finalement elle y parvint. Même si tout au fond d’elle, une minuscule parcelle de son esprit lui soufflait qu’elle aurait aimé tout de même avoir bénéficié d’un traitement et d’une confiance exceptionnels. Elle observa l’étrange anneau argenté au majeur de la main gauche de l’elfe. La jeune fille n’avait jamais vu de tels joyaux noirs. Il semblait que c’était bien un diamant car sous une face plate et rectangulaire, on voyait distinctement les facettes formées par la taille de la pierre précieuse. Et puis son éclat était trop magnifique pour n’être qu’une simple pierre précieuse. Le Shawani se leva, dépliant sa longue carcasse en un mouvement empreint d’une élégance surnaturelle aux yeux de la jeune Princesse. L’elfe vint se placer près du Grand Clerc et reprit la parole.
 
   -      Cependant, je dois vous annoncer que cette fois, ma réflexion devra être rapide car il n’y a pas de temps à perdre. Dans deux ou trois jours tout au plus, un roi ou une reine sera désignée. 
 
   Le Shawani se dirigea alors vers la fenêtre, tournant ainsi le dos au Conseil et conserva le silence quelques secondes. La salle s’agitait, sentant que quelque chose d’inhabituel se produisait. L’elfe pivota sur lui-même, ses jambes se croisant et reprenant leur position initiale à une vitesse qui de nouveau, parut surnaturelle à la jeune Princesse. 
 
   -      Vénérables du Conseil, humains, je ne suis pas porteur d’une bonne nouvelle. En effet, pour la première fois depuis plus de mille ans, la paix est menacée !
 
   Un brouhaha emplit la petite salle, les fauteuils raclèrent le parquet. Le Seigneur Alaan se leva, tandis que le Grand Clerc tapait des poings en réclamant le silence, en vain pour une fois. Maela avisa le visage soudain blafard de Lady Mianrassa en même temps que l’étonnant rictus de Lord Lyi. Elle-même prit peu à peu conscience de ce que venait d‘annoncer le Shawani. Ce n’était pas possible, depuis des générations et des générations les humains et les elfes vivaient en paix. Certes ne cohabitant pas, mais s’ignorant sans aucune agressivité. Quant aux nains, leur longue période d’esclavage sous le joug des humains les rendaient encore méfiants et leur ressentiment n’était pas épuisé malgré les milles années passées. Mais hormis de rares escarmouches près des Montagnes Karaban où ils vivaient, ils ne se montraient néanmoins pas menaçants depuis leur grande émeute, il y plus de quinze ans. Bien sûr, il était préférable de les éviter en raison de leur extrême irritabilité mais pas au point d’évoquer la guerre. Car c’était bien la guerre que le Shawani venait d’évoquer. Au mépris de tout protocole et sans qu’elle ne réfléchisse au fait qu’elle soit la plus jeune d’un Conseil auquel elle n’appartenait que depuis deux jours, ce fut elle qui posa les premières questions :
 
   -      De quoi parlez-vous, Shawani ? Qui nous menace ? Est-ce votre peuple elfique ? Est-ce que ce sont les nains ? Ou bien quoi d’autre ? Vous en avez dit trop ou pas assez, poursuivez, je vous prie, conclut-elle en se rasseyant sous un regard approbateur du Grand Clerc qu’elle ne remarqua pas.
 
   -      Vous posez d’excellentes questions, jeune humaine. Non les elfes ne vous menacent pas, pas plus que les nains… du moins en ce qui les concerne, pas plus que d’habitude. C’est d’un autre danger dont je vous informe. 
 
   -      De quelle nature ? demanda Lord Ysor d’un ton grave et mesuré.
 
   -      Votre littoral est bordé d’une mer que vous nommez la Mer sans Fin. Eh bien je suis au regret de vous informer qu’elle n’est pas du tout sans fin comme vous l’avez toujours cru puisqu’aucun de vos navigateurs n’a jamais poussé son bateau jusqu’à l’extrême-Est ...Malheureusement, d’autres peuples vivent très loin  d’ici. En fait, à des milliers de lieues de vos côtes, il y a un archipel de plusieurs centaines d’îles. Ce sont sur ces îles que vit un peuple absolument terrifiant. Ce sont les Krell ! Autant les humains et les elfes se ressemblent plus ou moins dans les grandes lignes, ainsi que les nains à une échelle plus réduite… autant les Krell sont totalement différents de tout ce que vous pourriez imaginer. Pourtant, je ne saurais vous les décrire, ne les ayant pas vus moi-même. C’est une civilisation guerrière pour qui la violence et la loi du plus fort sont les deux seules règles, le seul mode de vie. Depuis de nombreuses années, ils ont totalement anéanti les autres civilisations les entourant sur ces îles. Ils n’ont plus d’ennemis chez eux et cela, leur culture guerrière ne leur permet pas. Et plus grave encore, ils sont devenus trop nombreux et n’ont plus les ressources suffisantes pour pourvoir à leurs besoins. Aussi ont-ils décidé de prendre la mer et de se tourner vers ce qui est l’Ouest pour eux. Et ils arrivent… Ils atteindront vos côtes d’ici un peu plus de deux ans et alors ils déferleront sur vous. Ils n’auront aucune pitié, aucune miséricorde, ils n’ont même pas la moindre idée de ce que sont ces deux sentiments. Ils vous envahiront, vous détruiront, pour finalement vous anéantir, annihiler jusqu’au souvenir de votre civilisation de  Terra. Du moins si vous les laissez faire ! C’est pour cette raison que je dois très vite désigner un roi. Je ne vais pas vous mentir, pour la première fois dans notre histoire commune, mes critères seront d’abord de trouver quelqu’un qui aura de grandes qualités guerrières et surtout qui ne renoncera pas quand plus rien ne sera possible. Quelqu’un qui transcendera votre peuple pour le convaincre de lutter jusqu’aux dernières extrémités. Quelqu’un d’apte à commander, capable de diriger des armées, apte à s’entourer des meilleurs généraux et de conseillers de génie. Peut-être même quelqu’un que vous n’aimerez pas… Qui ? Je ne peux pas encore vous le dire. Mais je trouverai, le Shawani a toujours trouvé le meilleur des êtres humains pour en faire un monarque. 
 
   Un silence de mort sévissait au sein du Conseil. Tous étaient abasourdis. En ce moment de profond bouleversement, un assassin se serait introduit et les auraient tous passés au fil de l’épée, ils n’auraient peut-être pas réagi. C’était un coup de tonnerre sans précédent qui venait de s’abattre sur ces humains. Le premier à enfin réagir fut le Grand Clerc. Il releva la tête et pendant que Maela remarquait qu’il paraissait soudain dix ans de plus, il eut le regard noir pour s’adresser au Shawani :
 
   -      Comment savez-vous tout cela ? Comment pouvons-nous vous croire ? Et que devons-nous faire ?
 
   -      Grand Clerc, je vais vous répondre avec le plus de franchise possible mais je serai limité dans mes propos. Comment sais-je tout cela ? Je ne puis vous le dire, cela m’est interdit, je vous prie de m’en excuser. Tout comme je ne suis même pas autorisé à vous révéler pourquoi cela m’est interdit… Comment pouvez-vous me croire ? En vous souvenant que tout au long de ce dernier millénaire, jamais le Shawani ne vous a trompé, ni abusé, vous les humains. Les elfes ont tenu leurs engagements en ne jamais vous menaçant et en vous désignant une longue série de rois et de reines tous plus excellents les uns que les autres.  Les elfes ont même laissé certains de vos commerçants faire des échanges avec eux. Ils ont fermé les yeux sur cette contrebande car dans le fond, elle est bénéfique pour les deux peuples…  Et enfin que devez-vous faire ? Oh la réponse est simple et je vous prie de croire qu’elle me fait mal à moi plus qu’à tout autre : vous devez vous armer, vous équiper… en un mot comme en cent, vous préparer pour la plus terrible des guerres que votre race n’aura jamais eu à affronter. Je n’ai pas d’autres réponses, c’est à vous de faire vos choix… Si vous le décidez, vous-même ou l’ensemble des membres du Conseil Royal, je repartirai sans vous désigner de roi car ce n’est pas la part la plus importante de ma triste mission. Les elfes en seraient profondément choqués mais je crois que dans de telles circonstances, ils comprendraient… L’essentiel est que vous soyez prêts à temps et en mesure de résister. Ce sera difficile, je ne vous le cache pas, mais j’ai l’espoir que vous puissiez y arriver. Si je n’avais pas cet espoir chevillé en moi, je ne vous aurais certainement même pas avertis. Je n’ai rien d’autre à ajouter et je vais maintenant vous laisser débattre entre vous.
 
   Et sur ces mots, le Shawani quitta la salle. Un lourd silence s’installa. Tous étaient en état de choc, leur monde venait de s’écrouler. Maela ressentait en elle un profond désarroi. Elle n’avait toujours vécu que dans l’insouciance. Son seul drame avait été la perte de ses parents mais elle n’était encore qu’un bébé. Tout juste avait-elle souffert d’un manque. Et même encore sur ce point, la confiance et la perpétuelle tendresse de Gishor ainsi que la constante complicité de Sesta avaient rendu à sa vie la douceur que des parents affectueux lui auraient donnée s’ils avaient vécu. Elle avait grandi dans un cocon et elle en prenait douloureusement conscience. Elle releva la tête et observa attentivement les autres membres du Conseil. Lord Alaan était anéanti, il ne faudrait rien attendre de lui. Lady Mianrassa semblait elle aussi effondrée mais à la voir serrer les poings, Maela se dit qu’elle ne renoncerait pas facilement à se battre pour son peuple. Teeper regardait vers le plafond. Il baissa la tête vers elle et fronçant les sourcils, lui fit un petit signe de connivence qu’elle ne sut déchiffrer mais elle le sentait déterminé. Lord Juna avait curieusement pris le bras du Grand Clerc et son regard était rivé dans le sien. Nul doute que ces deux-là aussi combattraient le danger. Lord Ysor étudiait attentivement ses mains, tendant ses doigts comme s’il les découvrait. Maela ne sut de nouveau que penser de lui. Lyi avait pour sa part une sorte de petit sourire comme s’il venait d’apprendre une bonne nouvelle. Au-delà de cette attitude qu’elle jugea inconvenante dans de telles circonstances, Maela se dit pour la première fois qu’il ferait peut-être un bon roi puisqu’une guerre allait survenir. Elle l’avait vu s’entraîner dans la grande cour avec les officiers de la Garde Royale. Lyi était âpre au combat, vicieux et déterminé à la fois. A vrai dire, elle le jugeait un grand épéiste, très doué et animé d’une féroce combattivité. Quel dommage qu’il soit si arrogant. Elle tourna la tête vers Lord Mambrisse, ce parfait inconnu à ces yeux. Comme pour Ysor, elle se sentit totalement incapable de déchiffrer ce qui pouvait animer cet homme en train de frotter machinalement l’arête de son nez. Qu’il a très grand, ma foi. Enfin, elle prit conscience que pas une seconde, à aucun moment, elle n’avait songé à remettre en cause ce que venait d’annoncer le Shawani. Sa sincérité était une évidence pour elle. L’elfe ne mentait pas. Elle le sentait. Elle lui faisait entièrement confiance. Et c’était terrible.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 5
 
    
 
   Après moult débats à l’issue d’un profond silence, il apparut une scission au sein du Conseil Royal. Quatre des Vénérables, Maela, Juna, Teeper et Ysor étaient convaincus que le Shawani venait de leur livrer la vérité. De leur côté, Mianrassa, Lyi, Alaan et Mambrisse étaient persuadés du contraire ou du moins, ils l’affirmaient. Ceux-là argumentaient que c’était une occasion unique de s’affranchir de l’influence des elfes puisque le Shawani avait proposé de ne pas désigner de monarque. Alaan avait longuement soliloqué sur la nécessité que les humains se prennent désormais en main, affranchis de toute soumission, et cela quelles que soient les menaces pesant sur eux. Lorsque Juna avait voulu l’interrompre, il avait mis en avant son statut de doyen du Conseil et Maela avait sursauté en apprenant qu’il en faisait déjà partie avant même que Terri n’en devienne le Grand Clerc. Puis Lord Lyi s’était lancé lui aussi dans une longue tirade pour faire remarquer qu’il était intolérable d’accepter les affirmations de l’elfe alors que celui-ci prétendait ne même pas être en mesure d’expliquer d’où lui venaient ses informations. Son opportunisme crevait les yeux mais Lyi insista longuement jusqu’à ce que finalement un lourd et long silence ne s’installe de nouveau. C’est la Princesse qui se tourna enfin vers Lord Terri :
 
   -      Grand Clerc, vous ne vous êtes encore pas prononcé et vous êtes maintenant en position d’arbitrage. Que pensez-vous de ce que vient de nous annoncer le Shawani ?
 
   Terri ne répondit pas de suite. Il vrilla son regard dans le sien et cette fois, elle n’y vit aucune trace du ressentiment qu’elle y avait deviné en arrivant tout à l’heure. C’est-à-dire il y a une éternité, telle qu’elle en avait l’impression. Le grand Clerc semblait réfléchir et en même temps, elle eut la curieuse intuition qu’il puisait de la force dans son regard à elle. Elle se taxa aussitôt de sotte arrogance mais Terri continuait de la fixer. Il ignora la vive intervention de Mambrisse l’exhortant à enfin s’exprimer. Puis arriva l’instant où Maela devina sans l’ombre d’un doute que le Grand Clerc venait enfin de prendre une décision. Du reste, dans la seconde suivante, il frappait la table des deux points. Sa voix était sourde lorsqu’il s’exprima mais sa sombre détermination ne fit très vite pas l’ombre d’un doute.
 
   -      Princesse Maela, je suis du même avis que vous. Ce n’est cependant pas une affaire de nombre de votes ou de lutte d’influence au sein de notre Conseil. Mes amis, vous devez dépasser ce stade. C’est un jour terrible pour le Royaume de Cristol et quoiqu’il arrive, plus rien ne sera comme avant. Que ce soit le fait d’une terrible guerre contre un ennemi implacable dont nous ne savons que très peu de choses… Ou bien le fait que pour la première fois depuis un millénaire, le Shawani ne désignerait pas notre roi. Quelle que sera notre décision, plus rien ne sera comme avant, répéta-t-il d’un air songeur avant que son visage n’affiche soudain un mine incroyablement résolue et qu’il ne tape violemment des deux poings sur la table. Alors je refuse de voter ! Je refuse même de débattre plus longtemps ! Nos ancêtres ont toujours fait confiance au Shawani. Qui serions-nous pour prétendre aujourd’hui qu’ils n’étaient tous que des imbéciles ? Princesse Maela, je vous ordonne d’aller de ce pas demander au Shawani de venir nous rejoindre !
 
   -      Pour quoi faire ? s’exclama Lord Lyi.
 
   -      Comment cela pour quoi faire ? Vous ne comprenez décidément pas, jeune idiot. Mais par tous les Dieux, pour qu’il nous désigne un roi, évidemment ! Et si vous n’êtes pas capable de comprendre que nous n’avons pas d’autres choix… Eh bien malgré vos qualités incontestables de guerrier et de meneur d’hommes, je prie les Dieux pour que ce ne soit pas vous qu’il désigne, Lord Lyi, répliqua le Grand Clerc d’un ton implacable.
 
    
 
   Maela ne prit pas la peine d’écouter la réponse de Lyi. Trop heureuse d’obéir au Grand Clerc, elle se précipita hors de la salle avant que l’un des membres hostiles à l’elfe ne l’en empêche. Elle partit en courant vers le grand escalier pour se rendre dans l’appartement du Shawani où il devait probablement attendre leur décision. Ses escarpins claquaient sur le marbre de la grande salle de réception qu’elle traversa sans un regard pour la décoration, pourtant prodigieuse de beauté. Et là, elle s’interrompit net. Le Shawani était en grande conversation avec Sesta ! Comme si de rien n’était, il lui souriait en penchant légèrement la tête tout en l’écoutant. Sa dame de compagnie semblait lancée dans un long monologue, ses gestes habituels des bras rythmant ses phrases. Très vite Sesta dut l’apercevoir du coin de l’œil car elle accourut vers elle et lui prit les mains, lui demandant quelle urgence la poussait à courir si vite. Ainsi donc, l’elfe ne lui avait rien dit. C’était très surprenant. Le Shawani se comportait comme s’il ne venait pas de suspendre le temps en brandissant de terribles menaces devant les Vénérables du Conseil Royal. Elle en fut décontenancée mais déjà l’elfe souriait et s’avançait à son tour vers elle. 
 
   -      Vous veniez me chercher, j’imagine ?
 
   -      En effet, Shawani, murmura la jeune fille, ne sachant pas trop que penser de son attitude apparemment désinvolte.
 
   -      Alors allons-y ! Nous reprendrons cette conversation plus tard, Sesta, c’était très intéressant !
 
   Puis comme s’il venait d’enfiler un masque tandis qu’il se tournait de nouveau vers la Princesse, les traits de l’elfe se firent plus figés, plus adaptés à la situation en quelque sorte. En chemin, il ne lui demanda pas quelle était la tendance du Conseil. Bien au contraire, il ne lui demanda que son opinion à elle et cela la flatta. Ils firent vite et il eut tout juste le temps d’approuver gravement de la tête aux propos résolus de la jeune fille avant de pénétrer de nouveau dans la salle du Conseil. Il ne perdit pas une seconde et Maela avait à peine eu le temps de fermer la lourde porte que l’elfe prenait déjà la parole comme s’il savait déjà ce qui s’y était dit en son absence :
 
   -      Ainsi vous avez choisi de me faire confiance ! Je n’en doutais pas  mais je suis heureux de constater que Gishor avait su s’entourer d’un excellent Conseil Royal. Humains, l’heure n’est plus au débat. Je vous demande d’informer la population de ce que je vous ai confié. Essayez de le faire sans pour autant provoquer de panique. Au besoin, minimisez le danger. Mais toutefois, soyez fermes, faites appel aux volontaires, il vous faudra une grande armée lourdement équipée, une très grande armée, tant en qualité qu’en quantité. Mon rôle se limite à la Désignation, je n’interviendrai pas dans vos autres décisions. Cependant, si je peux vous être de bon conseil, je vous suggèrerais deux choses. D’une part de bien intégrer que vous avez deux années pleines et entières avant d’affronter les Krell. Cela vous laisse du temps et vous devrez l’utiliser au mieux pour vous y préparer. Toutefois, il serait illusoire de penser que votre peuple puisse survivre à un tel danger si vous, les membres du Conseil Royal, constituant l’élite du peuple humain, n’êtes pas profondément soudés pour traverser cette épreuve. Enfin d’autre part, si vous me le permettez, je vais m’autoriser pour une unique fois à m’immiscer sur un aspect qui ne me regarde absolument pas mais qui me parait évident et peut-être même capital…
 
   L’elfe Shawani se tourna alors exclusivement et avec ostentation vers Lord Lyi, son plus farouche opposant, ce qu’il devait ignorer mais là dans l’instant, Maela fut persuadé que d’une façon inexplicable, l’elfe avait détecté cette opposition.
 
   -      …Lord Lyi, il serait déplacé que je vous manque de respect. Aussi je vais être direct avec vous et ne pas vous laisser vous bercer d’inutiles illusions. Je ne vous désignerai pas ! Ne me demandez pas pourquoi, je n’ai absolument aucune raison objective de douter de vous. Accordez-moi simplement de me fier à mon intuition car je suis le Shawani, celui qui sait instinctivement de quoi un roi doit être fait. Et donc s’il vous plait, accordez-moi un certain crédit pour savoir juger les êtres. Je sens une immense ambition en vous. Et je ne voudrais pas que votre déception étouffe cette ambition car elle me parait fort louable. A vrai dire, elle me plait beaucoup. Vous êtes un grand guerrier, votre renommée a franchi les frontières du Royaume de Cristol ces dernières années. Votre peuple aura besoin d’hommes tels que vous. Je suggère au Conseil de vous nommer, Lord Lyi, au titre de Grand Défenseur du Royaume… s’exclama-t-il avant de se tourner vers les autres membres du Conseil qu’il balaya ensuite d’un regard circulaire …Vous ignorez peut-être que ce titre existe car depuis plus de mille ans, aucun humain ne l’a plus jamais porté. Le dernier était le Grand Défenseur Somma mais vos historiens n’ont pas retenu son nom. Certainement parce que sa dernière bataille fut la défaite contre les elfes. Je pense, je vous affirme même,  que Lyi est votre meilleur espoir de bâtir une grande armée. C’est un homme qui saura mener des batailles, faire preuve d’imagination et de ruse pour se défaire d’ennemis supérieurs en nombre. En clair, Lord Lyi, si je pense que vous n’êtes pas fait pour devenir roi, je pense néanmoins que vous êtes probablement l’homme dont Cristol aura le plus besoin dans les années à venir. Cela ne vous laisserait aucun loisir pour gouverner et vous ne devrez pas chercher à le faire. J’ai l’intime conviction que vous deviendrez un héros dont cette fois, l’Histoire retiendra le nom si vous êtes à la tête des armées qui repousseront l’ennemi Krell. Votre prochain monarque aura désespérément besoin de vous. Je n’ai plus d’autres suggestions. Je vais de nouveau me retirer pour vous laisser réfléchir entre vous. Sur mon honneur, je vous fais le serment que jamais, le Shawani n’aura autant pris sa mission à cœur et que si je ne dois pas me reposer une seule seconde dans les prochains jours, cela n’aura aucune importance tant je suis conscient des terribles conséquences du choix que je vous désignerai. Je vous ferai connaître très rapidement ma décision.
 
   Et l’elfe sortit, les laissant effectivement face à eux-mêmes pour de prochaines heures où la moindre des décisions serait d’une importance cruciale. Le Grand Clerc rouvrit très vite les débats :
 
   -      J’approuve sans réserve la proposition du Shawani et je vous propose d’accorder sans délai le titre de Grand Défenseur du Royaume à Lord Lyi. Est-ce que quelqu’un s’y oppose ?
 
   Personne ne répondit à l’exception de Lady Mianrassa qui approuva vigoureusement par des hochements de tête. Aussi très vite, le Grand Clerc enchaina. 
 
   -      Lyi, acceptez-vous l’honneur et les devoirs de ce titre ? demanda gravement le Grand Clerc
 
   -      Oui j’accepte. Je ne vous cache pas que j’avais d’autres ambitions mais le Shawani a su trouver les mots pour me faire prendre conscience que dans une telle situation de crise, je serais probablement plus utile ailleurs que sur le trône. Et puis il a été clair, je ne serai pas roi. Alors autant me battre pour mon Royaume plutôt que de ruminer ma déception.
 
   Maela était estomaqué de la façon subtile avec laquelle l’elfe avait deviné où était la plus forte opposition et surtout avec quel brio, il l’avait aussitôt écartée. Mais après quelques secondes et devant la farouche résolution qu’elle sentit dans le maintien solennel de Lord Lyi lorsqu’il s’engagea à défendre le peuple humain, elle comprit que non, il n’y avait eu là aucune manipulation. Lyi était réellement l’homme le plus qualifié du Royaume pour affronter l’ennemi. Pourtant pour ce qu’elle en savait, le Shawani n’avait discuté qu’avec elle et le Seigneur Juna. Et elle ne lui avait rien dit des qualités de combattant de Lyi. Sans doute avait-il également échangé quelques mots avec le Grand Clerc et un ou deux serviteurs mais après tout, il n’était arrivé que le matin même. Comment avait-il donc fait pour comprendre avant eux à quel point le Conseil tenait en son sein un homme aussi précieux pour l’avenir du peuple humain ? Pour la toute première fois de sa jeune existence, la Princesse s’accorda quelques secondes pour s’autoriser à penser qu’il y avait peut-être là une Magie inconnue en action et que le Shawani était probablement bien plus que ce qu’il laissait percevoir. Puis très vite, la chape de son éducation et d’un millénaire d’histoire humaine où toute forme de Magie avait toujours été reniée reprit le dessus et elle n’y pensa plus. 
 
   Le Conseil ne se sépara qu’en fin de soirée. Une multitude de décisions avaient été prises. Certaines futiles, mais d’autres autrement plus capitales, comme de décider de la solde des futurs soldats que le Grand Défenseur Lyi recruterait, ou encore du nombre de bateaux que le Royaume devrait faire construire puisque l’ennemi, les Krell, arriverait par la mer. 
 
   C’est une Princesse épuisée qui regagna ses appartements sans se préoccuper de s’alimenter et qui s’affala sur son lit pour s’endormir aussitôt d’un sommeil lourd et sans rêves, ce qui ne lui arrivait pas souvent, finalement.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 6
 
    
 
   Les deux jours suivants défilèrent en un  tourbillon. Maela était bien trop occupée pour avoir le temps de réfléchir, et encore moins avoir le temps de bavarder avec son amie Sesta. Son nouveau rôle au Conseil et les innombrables tâches dont le Grand Clerc semblait s’acharner à lui attribuer l’entraînèrent dans une suite ininterrompue de courses plus urgentes les unes que les autres à travers le château. Elle dut ainsi veiller à ce que l’armurerie reçoive l’instruction d’accélérer la cadence pour la fabrication des lances et des épées, sans parler des éléments de cuirasse, des futurs soldats. Elle reçut la même mission auprès des couturières, cette fois pour les uniformes. Puis, elle dut recevoir et installer au château de nombreuses délégations de nobles, venues de toutes les régions du Royaume pour assister au sacrement du prochain roi. Cet après-midi, elle était partie au galop avec Fonceuse en ville pour y négocier une énorme quantité de légumes, Maître Gavil étant en rupture de stock  avec l’afflux des convives. A son grand regret, la jeune Princesse n’eut même pas le temps d’étriller la jument car déjà un page l’informait que le Grand Clerc la mandait dans son bureau. Elle dut se résoudre à la confier à un palefrenier et à traverser d’un pas pressé la cour de la Garde Royale pour le rejoindre. Dans la cour, pas le temps non plus de s’attarder pour étudier l’entraînement des épéistes, ce qu’elle adorait faire avant sa nomination au Conseil. Tout juste eut-elle le temps de soupirer d’être une femme et qu’il lui donc soit interdit de se perfectionner dans les arts du combat. Maela rêvait depuis son enfance d’être une guerrière accomplie, capable de faire face aux brigands ou aux nains sur les routes du Royaume. En secret, elle avait un jour ramassé une épée d’entraînement en bois avec laquelle la jeune Princesse avait passé un temps infini à s’exercer dans sa chambre en tentant de se remémorer les parades et les attaques des meilleurs soldats. Et puis Sesta avait trouvé l’épée et l’en avait aussitôt privée. Malgré tout, la jeune fille avait continué ses exercices solitaires avec ce qu’elle pouvait trouver. Parfois une aiguille de couture, une autre fois un simple bâton de bois et même dernièrement, avec un lourd marteau en acier qu’elle avait chipé en douce à la forge. Pour la seule raison qu’elle avait entendu un sergent affirmer à un apprenti-soldat que les épées de bois n’avaient rien à voir avec les épées de combats car elles étaient beaucoup plus légères. Alors elle s’échinait à brandir son marteau à bout de bras avec pour seuls résultats d’avoir attrapé de terribles courbatures et d’avoir cassé un pot de chambre. Dans ses rêves secrets, Maela arpentait le Royaume à cheval, passait de vallée en vallée sans jamais craindre de croiser les brigands. Elle se voyait maîtresse d’elle-même, affranchie du lourd poids de l’étiquette à la cour et des longues robes lui oppressant une poitrine qu’elle avait pourtant fort petite. Elle s’imaginait en combattante, vêtue d’un pantalon de cuir, de bottes, avec une épée à la taille, un arc sur l’épaule et un carquois dans le dos. La Princesse secoua la tête, inutile de s’attarder sur ces chimères, jamais on ne la laisserait courir le Royaume maintenant qu’elle était membre du Conseil. 
 
   Dans le couloir menant au bureau du Seigneur Terri, elle croisa Lord Lyi. Maela s’étonna qu’il ne lui adresse qu’un rapide signe de la tête, l’air absent, au lieu des habituels sourires mielleux et autres compliments sur sa prétendue beauté. A grandes enjambées pressées, le Grand Défenseur s’éloignait précipitamment vers une quelconque mission dont elle ignorait tout. Elle s’en félicita quelques instants, reprit son souffle, vérifia sa tenue, puis frappa à la porte de Terri.
 
   -      Eh bien Princesse Maela, vous en avez mis du temps ! Avez-vous trouvé de quoi contenter Maître Gavil ?
 
   -      Oui, pas de problème. Des charretiers vont nous livrer très vite. J’ai exigé que ce soit avant la nuit tombante.
 
   -      C’est parfait. Je me doutais bien que vous aviez plus peur de la colère de Gavil que de la mienne.
 
   -      Oh Maître Gavil est plutôt gentil avec moi.
 
   -      Vous seriez bien la seule, alors ! C’est un tyran dans sa cuisine !
 
   -      Peut-être, Lord Terri, mais qu’est-ce que ses mets sont gouteux !
 
   -      C’est vrai. Bah il faut bien qu’il y ait quelques compensations…. Bon dites-moi, je pense qu’il serait temps que vous vous reposiez un peu. J’ai fait exprès de vous surmener. En fait, j’ai suivi la recommandation de Lord Ysor qui m’avait suggéré de vérifier que vous aviez la capacité de résister à la pression. 
 
   -      Cela ne m’étonne pas. Je doute que Lord Ysor me tienne en haute estime. 
 
   -      Détrompez-vous, Princesse Maela. Il vous apprécie beaucoup et il fonde beaucoup d’espoir sur vous au sein du Conseil.
 
   -      J’en suis fort surprise ! s’exclama la jeune fille. Cet homme est une énigme pour moi. Il ne parle pratiquement pas. Je ne l’ai jamais vu convoqué par mon oncle pour un entretien particulier comme tous les autres Vénérables. En fait, Lord Terri, je m’interroge même sur sa réelle utilité, pardonnez ma franchise.
 
   -      Non, ne vous en faites pas, c’est exactement ce que j’attends d’un membre du Conseil, parler vrai et ne jamais tourner autour du pot. Vous découvrirez vous-même l’utilité d’Ysor. C’est un élément pondérateur, un homme que pas grand-chose n’ébranle et qui sait garder son calme quand les circonstances l’exigent. Vous jugerez tout cela par vous-même au fil du temps. Nous ne pourrions pas prendre de bonnes décisions si nous n’étions qu’une bande d’exaltés. Il en faut, certes, mais le Royaume a aussi besoin d’hommes comme Ysor. Quant à son rôle auprès de sa Majesté, vous le découvrirez peut-être un jour et croyez-moi, ce jour-là vous serez contente qu’Ysor soit de notre côté. Du moins, c’est ce que votre oncle m’a toujours affirmé car moi aussi, j’ai toujours ignoré pourquoi il l’a nommé au Conseil. Et d’ailleurs qui sait ? Peut-être sera-t-il désigné et que ce sera Lord Ysor notre prochain roi. 
 
   -      Mais oui au fait ! Où est le Shawani ? Je ne l’ai plus revu depuis la réunion du Conseil. Il avait dit qu’il désignerait le roi dans les deux ou trois jours. Avez-vous de ses nouvelles ?
 
   -      Pas plus que vous, Princesse Maela. Je ne sais qu’une chose, c’est qu’il a quitté le château ce matin. Mais je ne m’inquiète pas. Le Shawani tient toujours ses engagements. Nous saurons très vite qui sera notre roi. Tenez puisqu’il est en ville, peut-être qu’il désignera un marchand de poissons ou encore un pauvre rémouleur de passage en ville ! Allez savoir !
 
   -      Ou même une catin ou un faussaire ! s’exclama Maela en éclatant de rire.
 
   -      Oh mais ne riez pas, jeune impudente. Il y a eu des désignations très surprenantes au fil de notre histoire. Savez-vous que le roi Antenis n’était qu’un mendiant lorsqu’il fut désigné en l’an trois cent trente-deux après la guerre raciale ?
 
   -      En ce moment, je relis les manuscrits de Siborn. Peut-être tomberais-je sur ce passage quand je m’y replongerai !
 
   -      Allez donc vous reposer, jeune Princesse. Je suis très satisfait de vous. Vous avez fait honneur à Gishor ces derniers jours. Ne vous levez pas trop tôt demain matin, vous avez bien mérité une journée de repos.
 
   -      Merci Lord Terri. Mais si le Shawani revient et qu’il désigne le roi ? Je veux absolument ne pas rater cet événement.
 
   -      Ne craignez rien, vous serez l’une des premières à le savoir puisque c’est d’abord au Conseil qu’il révélera son choix. Et maintenant laissez-moi, j’ai bien peur d’avoir encore beaucoup de travail.
 
    
 
   Maela partit retrouver sa dame de compagnie. Sesta lui manquait. Elle avait affirmé que jamais, elle ne l’abandonnerait et voici que depuis trois jours, elle n’avait pas eu une seconde à lui consacrer. La belle brune aux yeux noirs parut ravie de sa visite. Contrairement aux craintes de la Princesse, elle ne lui témoigna aucun ressentiment. Très vite entre les deux amies, la conversation s’orienta sur toutes les corvées que Maela avait remplies ces deux derniers jours. Mais la jeune fille ne voulut pas s’attarder sur ce sujet. Pour elle, ce n’était pas des corvées, elle était fière de s’impliquer à ce point et même si ce n’avait été que pour une suite de tâches subalternes, elle se sentait enfin utile à son Royaume. 
 
   -      Sesta, il faut que je te fasse une confidence qui va te ravir !
 
   -      Tu as décidé de ramener le marteau à la forge ?
 
   -      Quoi ? Tu es au courant ? s’exclama Maela en piquant un fard.
 
   -      Je ne fais pas assez confiance à Nelli pour nettoyer correctement ta chambre. Alors oui, hier j’ai trouvé ce marteau caché sous ton lit. Mais ne t’en fais pas, je ne dirai rien et je l’ai laissé. Après tout, tu es une Lady maintenant, je n’ai plus à t’éduquer.
 
   -      Pourtant l’autre jour avec la couturière et plus tard au réfectoire, tu n’en es pas privée. Cela ne t’a pas gênée alors que j’étais déjà une « lady » !
 
   -      C’était avant que Teeper ne m’en fasse le reproche. Il dit que c’était déplacé de ma part de t’avoir rabrouée ainsi devant une servante. Et ça l’était assurément, je l’ai compris trop tard malheureusement. J’en suis vraiment confuse. Acceptes-tu mes excuses ?
 
   -      Toi ? T’excuser ? C’est le monde à l’envers ce soir ! Et d’abord, comment se fait-il que tu « discutes » avec Teeper maintenant ? Et d’ailleurs, toi qui est si à cheval sur l’étiquette, ne devrais-tu pas plutôt dire « Lord » Teeper ?
 
   Ce fut au tour de Sesta de piquer un fard. Devant son embarras, Maela se résolut à ne pas insister. Chacun avait le droit à son jardin secret. Mais Sesta commença trop vite à se justifier pour qu’elle ne puisse lui dire.
 
   -      Tu sais, Maela, Teeper et moi avons le même âge. Je le tutoie quand nous sommes seuls, ce qui n’arrive que rarement malheureusement… et non, je n’emploie pas son titre quand je pense à lui parce que vois-tu, nous avons été élevés pratiquement ensemble. Tu l’ignorais, n’est-ce pas ? 
 
   -      Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Elevés ensemble ? Tu m’as toujours dit que tu n’étais qu’une servante quand tu étais jeune.
 
   -      Je ne t’ai pas menti et ma mère en était une aussi. Et sa mère avant elle. Mais tu oublies que Teeper n’a pas toujours été noble. C’est Gishor qui lui a donné son titre après avoir remarqué sa grande intelligence et son sens du devoir lors d’échauffourées contre les nains. Ce n’est que bien plus tard qu’il en a même fait un Vénérable en le nommant au Conseil Royal. Tu ne peux pas t’en souvenir parce que c’était il y a une dizaine d’années, tu n’avais que cinq ans. D’ailleurs Gishor lui-même n’était pas né noble. Même si j’ai toujours été persuadée que ça n’aurait rien changé, le Shawani l’aurait tout de même remarqué tant notre bon roi avait de qualités. Pour en revenir à Teeper, nous avons vécu dans la même rue toute notre enfance et nos familles se fréquentaient, tout simplement. Alors quand il y a du monde, je respecte son rang en le vouvoyant et en baissant la tête. Mais pas quand je suis seule avec lui. Ni quand je parle de lui à une amie si fiable que toi. Et surtout tu es devenue une adulte, je n’ai plus aucune raison de te cacher quoi que ce soit.
 
   -      Merci de ta confiance, Sesta, cela me touche beaucoup. J’apprécie énormément Teeper. Il a toujours été d’une grande gentillesse avec moi et je le considère comme un ami. Même s’il ne me l’a jamais dit expressément.  Oh mais dis-donc, ce n’est peut-être pas avec moi qu’il venait si souvent discuter ? ajouta-t-elle avec un air malicieux. 
 
   -      Mais si, c’était pour toi ! Ne vas pas non plus t’imaginer quoi que ce soit !
 
   -      Tu es sûre ? Ne me mens pas, je te rappelle que je suis une Lady, insista Maela d’un ton péremptoire que démentait son large sourire.
 
   -      J’en suis certaine. Même si je t’avoue que je le trouve bel homme et que s’il avait tenté de m’embrasser, je me serais certainement laissée faire. Mais ce n’est jamais arrivé. Teeper est un homme très rigide à sa façon. Il n’est pas du genre à compromettre la dame de compagnie de la seule nièce d’un roi. Je suppose aussi qu’il n’est pas amoureux de moi. Je l’ai cru autrefois, il était si gentil… conclut Sesta, le regard songeur et légèrement mouillé.
 
   -      Oh pardonne-moi mon amie, je ne voulais pas te faire de peine. 
 
   -      Tu ne me fais pas de peine, je suis ravie de t’en parler. C’était mon seul secret envers toi. Il n’y en aura plus désormais et c’est très bien ainsi.
 
   -      Oui c’est bien ainsi. Tiens au fait, puisque nous parlons des hommes. Eh bien figure-toi que tantôt, Lord Lyi m’est passée pratiquement sur les pieds en prenant à peine le temps de me saluer. Incroyable, non ? Remarque, c’est beaucoup mieux comme ça, pourvu qu’il ne change plus d’attitude, celle-ci est absolument parfaite !
 
   -      Ah ma pauvre Maela. Toi qui es si pure, tu es donc encore bien ignorante de la mentalité de la cour royale. J’ai appris que Lord Lyi a été nommé Grand Défenseur du Royaume. Suivant le protocole, il parait que cela fait de lui le troisième personnage du Royaume derrière notre prochain monarque et le Grand Clerc. Et toi mon amie, tu es encore une Princesse pour quelques jours, tant que le roi n’est pas désigné. Ensuite tu seras certes encore une Vénérable Lady mais une Lady sans terres, sans fortune, il faut bien en convenir. Ton oncle était roi mais votre famille n’était pas riche. Alors je crois que malheureusement Lord Lyi vise désormais à une union autrement plus avantageuse que tout ce que tu pourrais lui offrir, Maela. Il espère sans doute contracter un beau mariage avec la fille de l’un de nos plus riches seigneurs. 
 
   -      Eh bien Sesta, voici donc la meilleure nouvelle de la journée ! Et tu devrais te féliciter que Teeper ne soit vraiment pas ce genre d’homme ! Tout espoir n’est pas perdu !
 
   Les deux jeunes femmes devisèrent encore un long moment puis la fatigue s’abattit sur Maela après cette journée aussi chargée. Elle remonta dans sa chambre en tenant Sesta par la main. Leur amitié venait de prendre une dimension différente, plus mature. Entre elles, il n’y aurait plus de rapport d’autorité mais une douce complicité. La Princesse en était enchantée. Celle qui fut d’abord sa nourrice, puis sa dame de compagnie, devint en ce soir d’été sa meilleure et unique amie. 
 
    
 
   Maela retirait sa robe et s’apprêtait à se laver avant de se coucher lorsque deux coups discrets retentirent doucement à sa porte. Elle se dépêcha d’ajuster ses vêtements et se dirigea vers l’entrée en pestant contre ce nigaud de Cletel qui avait encore dû oublier de lui transmettre un message important. Cela se produisait de plus en plus souvent. Le brave garçon était plein de bonne volonté mais il semblait que son cerveau ne fonctionnait au mieux qu’au ralenti, par moment. Pourtant sans jamais lui dire, Maela l’appréciait beaucoup malgré ses défauts. C’était un jeune homme d’une grande discrétion qui ne se permettait jamais d’émettre la moindre objection et qui avait surtout une grande qualité, celle d’être capable de trouver à peu près n’importe quoi, quelle que soit la fantaisie de la demande ou la rareté de l’objet. Maela cherchait quelque chose, Cletel le dénichait invariablement. Elle ouvrit la porte en faisant l’effort de ne pas avoir une mine agacée. Il suffisait qu’elle paraisse simplement contrariée pour qu’aussitôt, le jeune page se mette à bafouiller. 
 
   A sa grande surprise, ce n’était pas Cletel qui se tenait devant elle mais l’elfe Shawani. Inexplicablement, elle se sentit rougir et résista à la tentation de s’assurer que sa robe n’était pas de travers …avant de penser à ses cheveux détachés …et de rougir de nouveau. Heureusement, l’elfe mit fin à son embarras en souriant avec un air si naturel qu’elle ne craignit plus de se montrer ridicule.
 
   -      Malgré l’heure avancée, j’espérais ne pas vous déranger mais si c’est le cas, je pourrais vous voir demain. 
 
   -      Je n’étais pas encore couchée, il n’y a aucun dérangement, Shawani, répondit-elle d’un ton qu’elle jugea aussitôt un peu trop sec.
 
   -      Je souhaiterais que nous reprenions notre conversation. Nous avions été interrompus par le Grand Clerc, précisa l’elfe sans paraître formalisé du ton un peu guindé de la Princesse.
 
   -      Avec grand plaisir mais il me semblait pourtant que je vous ai déjà dit tant de choses, répliqua-t-elle en regrettant aussitôt d’avoir laissé sous-entendre qu’ils n’avaient plus rien à se dire.
 
   -      Il y a quelques sujets que je voudrais encore aborder avec vous, Princesse. Mais je crois que selon les critères humains, il serait certainement inconvenant que vous me receviez dans votre chambre. Accepteriez-vous de m’accompagner pour faire quelques pas dans le jardin d’été. Ou dans un plus bel endroit si vous avez une meilleure suggestion. 
 
   -      Bien sûr, le temps de prendre un châle et je vous suis. Le jardin d’été est une excellente idée, j’adorais m’y promener le soir avec mon oncle Gishor. Cela me rappellera de bons souvenirs.
 
    
 
   Le Shawani lui prit galamment le bras lorsqu’ils atteignirent le jardin. Ils échangèrent quelques mots sans importance puis il désigna la demi-lune haute dans le ciel et dit sur le ton de la confidence :
 
   -      J’adore observer les cieux. Nous n’avons pas les mêmes Dieux mais je suppose que les vôtres et ceux des elfes doivent se connaître là-haut. Sans doute s’apprécient-ils et peut-être même que parfois, ils jouent aux dés ensemble en se moquant de nos bêtises à nous, les peuples de Terra. Ils doivent bien s’amuser !
 
   Maela éclata de rire. Elle n’avait jamais imaginé les Dieux en joueurs rieurs. D’ailleurs elle n’avait jamais imaginé les Dieux du tout. Elle n’avait pas la moindre conviction religieuse et ne se préoccupait que très peu de toutes ces choses un peu mystiques. Elle le dit. Le Shawani éclata de rire à son tour. Lui non plus n’était absolument pas bigot et s’il connaissait le nom des Dieux elfiques et humains, il n’y attachait que très peu d’importance. Sans qu’à aucun moment, Maela n’en prenne conscience, l’elfe venait d’induire une subtile complicité dans leur discussion et à partir de ce moment, elle perdit le contrôle et se livra tout autant que lors de leur première rencontre. Elle lui demanda :
 
   -      Avez-vous réussi à échapper aux bouillons de légumes, vous qui n’avez pas le même régime alimentaire que les autres elfes ?
 
   -      Oh non malheureusement. Sinon je crois que Maître Gavil m’aurait moi aussi réduit en bouillie ! Mais fort heureusement, j’ai pu aujourd’hui diner dans une auberge de Marben et je me suis régalé d’un excellent cuissot de chevreuil. 
 
   -      Sesta m’a dit que beaucoup de choses proviennent du pays elfique, comme la soie ou le thé. Est-ce vraiment le cas ?
 
   -      Oui effectivement. Et bien souvent il en est de même du bois de vos meubles, ainsi que des fleurs que les humains offrent aux humaines lorsqu’ils ont quelque chose à se faire pardonner.
 
   Maela rit encore. Elle avait tant entendu certaines des nobles dames de la cour se lamenter de l’infidélité de leur mari avant de s’extasier quelques jours plus tard que le mari en question leur ait offert un magnifique bouquet de fleurs. Là encore, elle le dit et l’elfe rit de nouveau. 
 
   -      Est-ce que les elfes en font autant ? Je veux dire offrir des fleurs à leur femme pour se faire pardonner.
 
   Le Shawani l’observa avec un regard grave. L’extraordinaire bleu pâle de ses yeux reflétait la lumière de la lune. Il lâcha son bras et s’écarta légèrement pour lui répondre.
 
   -      C’est très rare car les fleurs font partie de la nature et leur meilleure place est donc en terre mais oui, Princesse, les elfes offrent parfois des fleurs à celle qu’ils aiment. Mais jamais pour se faire pardonner. La trahison est une notion qui n’existe pas chez les elfes.  Lorsqu’un elfe échange le serment de vie avec une elfa, il le fait pour la vie, d’où son nom. Ce serment est l’équivalent elfique du mariage. Sauf que c’est un contrat qui contrairement aux humains, ne souffre jamais du moindre accroc. Le serment ne peut être rompu que par la mort. Aucun elfe ne l’échange avant d’être imprégné d’une sorte d’appel envers sa compagne ou son compagnon. 
 
   -      Alors vos mœurs sont bien meilleurs que les nôtres. J’approuve cet engagement total et définitif. Les humains devraient s’en inspirer.
 
   -      Moi aussi j’approuve. Mais vous savez les humains sont loin d’être le pire des peuples de Terra. Ils sont certes parfois infidèles à leur épouse mais ils ont un grand courage et sont particulièrement ingénieux. C’est un peuple que j’ai fini par apprécier. Et puis, je me dois de tout vous dire… Lorsqu’un elfe échange le serment de vie, il ne quitte plus jamais sa compagne. Mais tant qu’il ne l’a pas fait… eh bien disons que les elfes ont des pratiques bien plus libres que celles des humains. Vous voyez, il n’est pas facile de trancher sur la question de savoir lequel des peuples de Terra est le plus honorable. La balance penche parfois d’un côté, parfois d’un autre. Le mieux est encore de tous les accepter tels qu’ils sont…
 
   -      Pourquoi ne dites-vous jamais « nous » lorsque vous parlez du peuple elfique ? J’ai remarqué que vous dites toujours « les » elfes et jamais « nous les elfes ».
 
   -      C’est une question quelque peu indiscrète, Princesse.
 
   -      Alors je la retire !
 
   -      Non pas. Une question posée ne peut être retirée. Bien que ce ne soit pas une règle elfique. 
 
   -      C’est une règle qui a quelle origine alors ? Elle n’est pas humaine non plus, demanda la jeune fille, songeuse.
 
   -      D’un lointain peuple qui vit à des milliers et des milliers de lieues au Nord du Royaume de Cristol. Cela fait partie des choses qui me sont interdites de vous révéler et croyez bien que j’en suis navré. 
 
   -      Comme pour la menace des Krell…
 
   -      Exactement, vous avez parfaitement compris, je vous en remercie.
 
   -      Alors  répondez simplement à ma question sur votre façon de parler des elfes, demanda Maela dans un chuchotement.
 
   -      Vous avez de la suite dans les idées. C’est une qualité intéressante. Je ne dis pas « nous les elfes » parce que je ne vis plus avec les elfes depuis très longtemps maintenant. A force de parcourir Terra à la rencontre de tous ses peuples, je ne me sens pas plus un elfe qu’un humain, un nain ni même d’un autre peuple. C’est un secret très intime que je vous confie. 
 
   -      Votre secret est entre de bonnes mains, elfe Shawani de Terra. Si vous saviez comme je vous envie, j’aimerais tant moi aussi parcourir Terra.
 
   -      Alors vos vœux seront sans doute exaucés un jour, affirma le Shawani dans un sourire. 
 
   -      Je ne pense pas, non. Mais c’est agréable d’y songer. J’en rêve souvent la nuit. Surtout ne répétez jamais cela, s’il vous plait.
 
   -      Je ne répète jamais quoi que ce soit. Votre secret est également entre de bonnes mains, Princesse Maela de Marben. Je vous sens fatiguée maintenant. Cela fait un long moment que nous bavardons et il est largement plus de minuit. Votre journée n’a pas dû être facile. Je vais vous raccompagner à vos appartements.
 
   -      Mais n’aviez-vous pas dit que vous souhaitiez aborder d’autres points avec moi ? Vous ne m’avez posé aucune question ! Vous n’avez fait que répondre aux miennes. Et la plupart étaient honteusement indiscrètes, j’en ai bien peur. 
 
   -      N’en soyez pas préoccupée. Nous avons eu exactement le genre de conversation que je voulais avoir avec vous.  Je ne suis pas un inquisiteur, je vous avais suffisamment interrogée sur les humains l’autre matin. Venez, rentrons, il commence à faire frais, vous ne trouvez pas ?
 
   Le Shawani raccompagna Maela sans cesser de bavarder. Mais cette fois, il ne fit qu’évoquer ses rencontres de la journée, sans jamais rien dévoiler de sa mission ni même aborder, ne serait-ce que très vaguement, où il en était de son choix pour la Désignation.
 
    
 
   Ce soir-là, la jeune Princesse s’endormit avec une étrange satisfaction. Cet elfe, ou quoi qu’il soit, allait surement disparaître à jamais demain ou après-demain mais juste pour un soir, elle avait le sentiment qu’elle avait un nouvel ami. Et puis avec lui comme avec Sesta, la journée avait été riche en secrets partagés…
 
   


 
   
  
 

Chapitre 7
 
    
 
   Maela ne se réveilla que peu avant midi. Elle se sentit catastrophée en avisant le soleil haut dans le ciel. Elle s’habilla et se coiffa en hâte, sans l’aide de Nelli, avant de se diriger vers le réfectoire dans l’intention de prendre un solide repas, elle n’avait rien avalé depuis près de vingt-quatre heures. 
 
   Elle y aperçut Lord Ysor attablé et se souvenant des confidences du Grand Clerc, c’est avec une certaine timidité mêlée de détermination qu’elle vint s’assoir près de lui. L’homme était âgé d’une cinquantaine d’année, les cheveux grisonnants lui tombant dans le cou, le ventre légèrement bedonnant et d’une taille moyenne. Il parut se réjouir de sa présence d’un plissement de ses yeux clairs. 
 
   -      Bonjour Lord Ysor !
 
   -      Bonjour Princesse Maela ! Alors c’est le grand jour, n’est-ce pas ?
 
   -      Quel grand jour ?
 
   -      Ah vous n’êtes pas encore informée ! Le Shawani est venu trouver le Grand Clerc ce matin très tôt pour lui signifier qu’il a fait son choix pour la Désignation. Le Conseil est convoqué pour ce soir.
 
   -      Personne ne m’en a rien dit.
 
   -      Cela ne m’étonne pas, j’ai vaguement entendu Terri donner des instructions pour que vous ne soyez pas dérangée ce matin, vous aviez besoin de vous reposer, d’après lui.
 
   -      Et d’après Lord Terri, ce ne serait que « vaguement » un peu de votre faute, Seigneur Ysor… ne put-elle s’empêcher de glisser avec malice.
 
   -      Ah ah, Terri a vendu la mèche ! Eh bien dans ce cas, Princesse Maela, permettez-moi de vous féliciter une nouvelle fois pour votre nomination au sein du Conseil. Je dois pourtant reconnaître que j’étais quelque peu sceptique dans un premier temps. Non pas à cause de votre personnalité qui est admirable, mais en raison de votre jeunesse. Mais j’ai été complètement rassuré en vous observant participer à nos réunions …et vous voyant vous démener ainsi pour résoudre tous ces petits problèmes que Terri aurait normalement dus confier à un intendant. Vous m’en voulez ?
 
   -      Enormément ! Je pense que je devrais avoir besoin d’au moins dix secondes avant de vous pardonner !
 
   -      Alors si vous m’en donnez l’autorisation, je vous propose qu’à compter de ce jour, il n’y ait plus de Lord et de Lady entre nous. Appelez-moi Ysor et je vous appellerai Maela. Etes-vous d’accord ?
 
   -      Marché conclu, Lord Ysor. Euh je veux dire …Ysor. Votre confiance est inattendue et m’honore.
 
   -      Je pense que nous apprendrons à nous connaître et je ne doute pas que nous appréciions, répliqua Ysor avant de se lever et de la saluer d’un signe de tête en s’éloignant.
 
   En définitive, la jeune Princesse découvrait que cet homme habituellement très effacé pouvait être charmant et qu’elle avait pris plaisir à échanger avec lui. En peu de temps, son regard sur trois des huit autres Vénérables du Conseil avait déjà changé. Lord Lyi était certes bourré de défauts insupportables, mais il était aussi un grand guerrier digne de respect. Teeper n’était pas qu’un jeune noble racé et intelligent, il venait du peuple et Sesta était amoureuse de lui. Et enfin Ysor n’était pas qu’un type fade et sans intérêt mais au contraire un redoutable observateur de la nature humaine et un homme plein de sagesse. Et les autres, quels sont leurs talents cachés ? Décidément, je manque vraiment d’expérience et j’ai intérêt à progresser si je veux que le prochain roi me prenne au sérieux. Cette pensée la ramena à la réalité immédiate. Le Shawani va désigner un roi. Elle en conçut immédiatement une grande excitation à laquelle se mêlait une profonde inquiétude à cause des Krell, danger lointain et encore impalpable mais dont elle ne doutait pas que très vite, trop vite, il ne remette en question toutes les certitudes de sa vie bien tranquille.
 
    
 
   Après son repas, Maela se sentit curieusement désœuvrée. En elle, une attente fébrile s’était tout doucement installée dans l’attente de la Désignation. Elle chercha Sesta mais ne la trouva pas. La Princesse se rendit alors dans le bureau de Terri, dans l’espoir de se voir confier une tâche lui occupant l’esprit mais lui aussi était introuvable. Elle finit par se résoudre à retourner dans son appartement pour reprendre la lecture du manuscrit de Siborn sur l’histoire du peuple humain. 
 
    
 
   En début de soirée, Maela arriva la première dans la salle du Conseil. Elle avait un bon quart d’heure d’avance mais elle s’en fichait, elle ne tenait plus en place depuis des heures et n’avait pas été capable d’absorber la moindre information de son manuscrit. Inexplicablement, lorsque Teeper arriva quelques minutes après elle et la salua avec une grande affabilité, elle se sentie rougir. Ah Sesta, tu aurais mieux fait de ne pas me dire que tu l’aimais. Je me sens gênée en le regardant et j’ai l’air d’une idiote maintenant. Apparemment Teeper ne remarqua pas son embarras et de toute façon, bientôt les autres Vénérables du Conseil prirent également place  C’est en écoutant une discussion entre Alaan et Mianrassa que la Princesse eut la surprise de découvrir que le Shawani était le même que celui qui avait déjà désigné Gishor, une quinzaine d’années plus tôt. Sans y avoir beaucoup réfléchi, la jeune fille aurait évalué l’âge de cet elfe à environ vingt-cinq ans mais il fallait croire qu’il était beaucoup plus vieux. Dans le fond, les humains ne savent pas grand-chose sur les elfes. Les légendes racontaient qu’ils vivaient très longtemps, bien plus que les humains, mais personne n’en savait rien en réalité. Elle se promit de lui poser la question avant dans la seconde suivante de se morigéner, il allait très vite repartir et elle n’aurait plus l’occasion de converser avec lui. Elle le regretta et eut soudain conscience qu’elle s’était déjà fortement attachée à lui malgré sa personnalité mystérieuse et son regard étrange, presque inhumain. Bah espèce d’andouille, bien sûr qu’il est inhumain puisque c’est un elfe ! 
 
   Le Grand Clerc arriva en dernier, il était accompagné du Shawani. Maela ne douta pas une seconde que Terri n’ait essayé d’apprendre avant tout le monde qui l’elfe allait désigner. A voir son air renfrogné, elle se dit qu’il n’avait pas dû y parvenir. A moins que le prochain roi ne soit un étranger douteux et inconnu  et que le Grand Clerc ne désapprouve sa Désignation. Elle n’eut pas le temps de se poser plus de questions Avec son naturel désormais habituel, le Shawani prenait la parole :
 
   -      Amis humains, Vénérables, je sens votre attente. Je ne vous ferai pas languir d’avantage et je vais très vite vous révéler qui je vous propose pour la Désignation. Mais avant, je veux vous rappeler que les circonstances sont exceptionnelles. Je dois encore vous remercier pour la confiance que vous me portez, et à travers moi, pour votre confiance dans le peuple elfique. Je ne suis pas surpris que cette fois encore, vous honoriez l’engagement pris par vos ancêtres il y a plus de mille ans. Je vous disais que les circonstances sont exceptionnelles et cela nous ramène à la prochaine guerre contre les Krell. Je vous félicite d’avoir retenu ma suggestion en nommant le Seigneur Lyi Grand Défenseur du Royaume. C’est une décision très sage et j’espère qu’elle sera décisive.
 
   -      M’aiderez-vous, Shawani, à vaincre les Krell ? Après tout, les elfes aussi ont tout à craindre d’une invasion barbare, l’interrompit Lyi d’un ton sans arrogance mais dont on sentait la détermination à obtenir une réponse.
 
   -      Vous seriez un bien piètre général si vous ne m’aviez pas posé cette question, Grand Défenseur, approuva le Shawani en vrillant son regard dans celui de Lyi. Vous avez raison, il n’y a pas que le peuple humain qui soit menacé. Si ce n’est qu’en vivant près des côtes, vous serez en première ligne. Si vous deviez perdre, il est évident que les Krell se lanceraient dans la conquête de tout le continent et que cela concernerait tous les peuples de Terra, les elfes, les nains ou les autres. Alors oui je vous aiderai, Grand Défenseur. Pas forcément en me battant à vos côtés car je n’ai pas le dixième de vos compétences à conduire une armée. Je le ferai en tentant de convaincre les autres peuples de la nécessité absolue de tous s’unir devant le danger. Ainsi je retournerai trouver les elfes et leur expliquerai la situation. Je ne peux pas vous promettre de leur engagement pour combattre avec vous mais j’y mettrai toute ma force de persuasion pour qu’il en soit ainsi. J’irai également rencontrer les nains. Vous avez de mauvais rapports avec eux depuis toujours et ils ont de leur point de vue, d’excellentes raisons de vous haïr. Mais sous leur aspect bien souvent agressif, ce sont des gens raisonnables et je pense pouvoir les convaincre. Vous savez qu’ils sont de redoutables guerriers et que leurs haches valent largement vos arcs et vos épées. Ils seraient de précieux alliés.
 
   -      Les nains refuseront de nous aider, s’exclama Lord Mambrisse, ils ne peuvent pas nous sentir, vous l’avez dit vous-même.
 
   -      Alors je leur demanderai de se battre d’abord pour eux-mêmes car si vous perdez cette guerre, personne ne peut savoir d’avance si les Krell se dirigeront ensuite vers le Nord-Ouest pour tenter de pénétrer la Forêt Interdite des elfes ou bien s’ils tenteront d’envahir les montagnes Karaban, le territoire des nains au Nord-Est. Grand Défenseur Lyi, j’espère que cette réponse vous satisfait.
 
   -      C’est le cas, Shawani, et je vous en remercie. Votre appui sera peut-être déterminant. Même si j’ai beaucoup de mal à imaginer les hommes, les nains et les elfes combattre ensemble. Mais après tout, peu importe les soldats pourvu que l’armée soit forte !
 
   -      C’est un bon résumé, conclut l’elfe.
 
   Le Shawani se tut, semblant vouloir retrouver sa concentration mais peut-être que pour la toute première fois, il cherchait ses mots. Maela n’aurait su le dire, l’elfe paraissait à la fois fatigué et contrarié. Pour ce qu’elle en savait, il n’avait pas dû beaucoup se reposer ces trois derniers jours. La veille, il était très tard lorsqu’ils s’étaient séparés et ce matin de bonne heure, il était déjà dans le bureau du Grand Clerc. Et si les elfes n’avaient pas besoin de sommeil ? Après une pause silencieuse d’une minute ou deux, le Shawani releva la tête et son regard aujourd’hui très blanc sous l’éclairage des nombreuses chandelles de la salle du Conseil se fixa de nouveau sur eux.
 
   -      Peuple humain, je vous prie de m’excuser mais je ne sais pas bien comment vous expliquer le choix que j’ai fait pour la Désignation. Je ne trouve pas les mots pour tenter de vous faire comprendre les raisons qui m’ont conduit vers ce que j’ai décidé.
 
   -      Est-ce que ce roi choisi pour faire la guerre sera un être si abominable que ce que vos propos laissent sous-entendre ? demanda le Seigneur Juna avec une visible inquiétude sur son visage sombre.
 
   -      Non, ce n’est pas cela qui me perturbe.
 
   -      Alors qu’est-ce donc ? l’interpella vivement le Grand Clerc.
 
   -      Bon très bien, il est inutile de tergiverser, lança le Shawani. Mon choix est un choix à la mesure des circonstances exceptionnelles que j’ai déjà évoquées à l’instant. C’est-à-dire que je vais également vous proposer une solution exceptionnelle… En désignant non pas un, mais deux monarques pour vous gouverner !
 
   -      Comment ça deux rois, c’est totalement inconcevable ! s’écria le Grand Clerc, passablement en colère.
 
   -      Laissez-moi vous expliquer, ce ne sera pas long. Voilà… Si je vous propose deux monarques, c’est que le premier ne régnera que peu de temps… Un peu plus de deux années pour être plus précis.
 
   -      Sera-t-il donc tué dès le début de la guerre ? demanda le Grand Défenseur.
 
   -      Non, j’espère bien que non. En fait, amis humains, je vais vous demander de nommer un Régent pour les deux prochaines années. 
 
   -      Un Régent ? Il n’y a jamais eu tout au long de notre histoire, s’exclama le Seigneur Alaan. Cela me parait très curieux, voire bizarre. 
 
   -      Cela n’a rien de bizarre, Seigneur Alaan. J’ai besoin de ces deux années parce que la personne qui vous gouvernera ensuite n’est encore pas prête. Ne m’interrompez plus, s’il vous plait, c’est déjà assez compliqué comme ça, demanda le Shawani en levant la main gauche pour faire signe au Seigneur Alaan de se taire. Je viens de promettre au Grand Défenseur de vous aider et c’est ce que je vais faire. D’une manière que vous n’auriez jamais imaginée. Pendant les deux prochaines années, je vais conduire votre futur monarque dans la Forêt Interdite des elfes. Une forêt dont vous savez pertinemment qu’aucun humain n’a jamais foulé le sol. Je vais demander à Ajoong, la reine des elfes, de veiller personnellement à ce que cet humain reçoive la meilleure des formations. Oh non pas une formation de guerrier car vous les humains n’avez pas vraiment besoin des elfes pour apprendre à vous battre. Vous pourriez demander conseil aux nains pour cela. Eux pourraient vous apprendre. Mais pas les elfes ! Alors pourquoi voudrais-je emmener un humain, qui plus est le roi des humains, apprendre auprès des elfes ? Parce que vous n’avez aucune chance contre les Krell avec les moyens traditionnels. Pour les battre, il vous faudra quelque chose en plus, quelque chose que vous ne possédez plus mais que les elfes maîtrisent parfaitement. Expliquez leur, Lord Ysor, je suis épuisé, conclut le Shawani à la stupeur générale.
 
   Maela ne comprenait plus rien. L’elfe lui avait paru un roc jusqu’ici et là, il semblait maintenant sur le point de s’effondrer. Ce n’est que bien plus tard, des mois plus tard, qu’elle saisira enfin que pour le Shawani, les décisions qu’il venait de prendre étaient à la totale encontre de toutes les certitudes établies depuis sa naissance. Notamment que de son point de vue, conduire un humain dans la forêt interdite revenait à bafouer le plus sacré des tabous. Et surtout que les révélations qui allaient suivre étaient la plus profonde des remises en cause des lois édifiées par ses ancêtres elfes et humains un millénaire plus tôt. Le Shawani n’était pas tout proche de s’effondrer, en réalité il était déjà effondré.
 
   Lord Ysor, lui toujours si discret, se leva et pointa ses deux mains vers le ciel en un geste empreint d’une indéfinissable noblesse sans que les Vénérables n’en comprennent le sens réel.
 
   -      Amis Vénérables. Jamais je n’aurais cru qu’un jour ce moment arriverait et que ce serait à moi, le plus humble d’entre vous, de vous révéler le Grand Secret. Mais le Shawani me l’a ordonné et jamais le Shawani ne s’est fourvoyé. Je suis donc contraint de vous révéler mon véritable titre. Celui que m’a attribué le roi Offerk juste après ma nomination, celui aussi que m’a confirmé sa Majesté Gishor aussitôt qu’il eut lui aussi partagé ce Grand Secret lorsqu’il fut désigné. Je suis votre Maître de la Magie !
 
   La Princesse n’en crut pas ses oreilles. La situation devenait complètement insensée. La magie n’existait pas. Toute tentative de se faire passer pour un mage avait toujours été sévèrement réprimée dans le Royaume de Cristol depuis plus de mille ans. Et voici que Lord Ysor, que ce matin encore elle trouvait si sympathique, ne trouvait rien de mieux que de s’affirmer le Maître de la Magie. Ses réflexions furent vite interrompues par Ysor qui reprenait déjà le fil de son discours.
 
   -      Oh je ne doute pas de votre scepticisme, ni même que vous tous, vous demandiez si je suis sain d’esprit. Je le suis, je vous l’affirme. La vérité est toute simple. A l’issue de la guerre des races, les elfes et les humains s’accordèrent sur le fait qu’il était devenu trop dangereux de laisser les humains pratiquer la Magie. Pour des raisons que même moi, j’ignore. Mais je pense que c’est parce que les humains en ont fait un mauvais usage en tentant de dominer Terra. 
 
   -      C’est exact, Maître Ysor, dit le Shawani, prenant ainsi le relais. Les humains avaient été trop loin, leur Magie était devenue trop meurtrière et c’est l’unique raison qui a contraint les elfes à les combattre. La Désignation n’était que l’une des deux clauses de l’accord de paix signé à la fin de la guerre des races. La seconde a été gardée secrète pendant un millénaire et vient de vous être révélée. Les humains s’étaient engagés à tout oublier de la Magie en échange de ne pas être définitivement anéantis de la surface de Terra. La première mission du premier roi humain fut de faire tuer tous les mages jusqu’à ce qu’il n’en reste plus un seul. Dans leur grande sagesse, les dirigeants elfiques et humains de cette époque s’accordèrent sur un unique compromis au sujet de la Magie humaine. C’est qu’un jour peut-être, un danger encore plus grand pourrait survenir et que ce jour-là, il serait probablement vital que les humains puissent accéder à leur ancien savoir magique. C’est pourquoi, génération après génération, roi après roi, il y a secrètement toujours eu au sein de votre Conseil Royal, un Maître de la Magie dont la mission était de veiller sur la préservation de vos grimoires et de vos parchemins traitant de la Magie humaine. C’est cette mission que le roi Offerk avait confié à Maître Ysor. De tous temps, seuls le roi et le Shawani ont toujours su qui était le Maître de la Magie. Regardez cet homme, c’est un Vénérable, comme chacun d’entre vous. Vous le connaissez bien et je sais que vous l’appréciez. Le jour est arrivé pour qu’il vous ouvre les portes de sa bibliothèque secrète. Ne comptez pas sur lui pour vous enseigner la Magie, ce n’est pas un Mage et il n’a jamais lu un seul de ces grimoires. Vous devrez vous débrouiller seuls pour retrouver votre ancien savoir. Lord Ysor ne pourra vous aider qu’à trouver le bon parchemin pour telle ou telle connaissance, rien de plus. Ce sera difficile et peut-être même impossible. C’est pourquoi j’ai décidé ne pas m’en contenter. Il serait excessivement risqué de tout miser sur votre capacité à reformer des Mages en si peu de temps. Je vais donc conduire un humain dans la Forêt Interdite. Parce que je veux que les elfes lui enseignent leur propre Magie. Car oui, le temps est venu de vous révéler que les elfes n’ont pas renoncé à leurs pouvoirs magiques, même si depuis la fin de la guerre des races, ils n’en sont jamais servis que pour servir Terra. Je vais faire cela parce que je sais que les mages Krell sont très puissants et pire encore qu’ils utilisent la magie noire et la nécromancie, ce que les elfes ont toujours refusé. Alors peut-être que seule la Magie elfique alliée à la Magie humaine permettra de les repousser. Vous allez avoir besoin de temps pour assimiler ce qu’Ysor et moi venons de vous révéler. Vous allez avoir de nombreuses questions auxquels nous tenterons de répondre. Mais il nous faut maintenant revenir à l’objet de ma mission, la Désignation. Voici le moment de vous révéler mon choix… Je vous demande de nommer Lord Teeper Régent du royaume de Cristol pour les deux prochaines années. C’est un homme fort et intelligent qui a beaucoup appris auprès de Gishor, il gouvernera merveilleusement bien. Avec le soutien du Grand Clerc, du Grand Défenseur et du Maitre de la Magie, le Régent Teeper saura préparer le Royaume de Cristol à la guerre tout en s’assurant que le peuple soit bien traité et que les engagement pris envers les elfes et les nains soient respectés. Qui s’oppose à ce choix ?
 
   La Princesse était absolument ravie de cette proposition. Comme beaucoup d’autres Vénérables, elle répondit « pas moi » à la question du Shawani. Elle se remettait tout doucement des révélations sur la Magie par l’elfe et par Lord Ysor. Elle comprenait qu’ils avaient raison et instinctivement, elle ne remettait pas en cause l’existence d’un savoir oublié. Elle se rappelait s’être elle-même interrogée sur les moyens employés par les elfes pour vaincre les humains lors de la bataille du désert de Moo. Maela accrocha enfin le regard de Teeper et le sentit totalement abasourdi. Elle lui lança un sourire d’encouragement auquel il parut sensible. Puis la voix chaleureuse du Shawani retentit de nouveau, interrompant comme à chaque fois les pensées d’une jeune fille désormais entièrement pendue à ses lèvres, épongeant la moindre de ses phrases comme des paroles sacrés. La voix du Shawani retentit de nouveau :
 
   -      Seigneur Teeper, je me dois de vous demander si vous acceptez d’être nommé Régent mais je vous avertis, ce n’est que de pure forme car je vous interdis fermement de refuser, vous êtes de très loin le plus qualifié pour cette fonction inédite. 
 
   -      C’est inutile de me poser la question, Shawani, je relève ce défi et j’y consacrerai toute mon énergie. Le moment venu, je m’effacerai sans créer le moindre problème et je rendrai le trône au roi que vous allez maintenant nous désigner. Je m’y engage solennellement. 
 
   -      Régent Teeper, vous auriez fait un formidable roi et c’est d’ailleurs en monarque que vous venez de me répondre. J’ai une conscience aigüe de vos incroyables aptitudes… Toutefois, je ne vous ai pas désigné car au sein de votre peuple, il y a une personne …encore plus à même que vous de gouverner le peuple humain. Il s’agit de votre reine Maela…
 
   La Princesse ne saisit pas de suite le sens de la dernière phrase du Shawani. Elle en était encore restée à la grandeur des propos de Teeper. Il fallut que la convergence des regards insistants des Vénérables sur elle finisse par lui faire retrouver sa lucidité. Ce n’est qu’à cet instant qu’elle réalisa pleinement la portée de qui venait d’être annoncé. Elle avait été désignée ! Maela se sentit complètement pétrifiée. Le sang quittant son visage, elle fut soudain très blanche. Le choc émotionnel fut très profond, lui paraissant presque insurmontable. Bientôt les sourires bienveillants sur les visages des Vénérables et surtout l’immense fierté que certains, comme Terri, Teeper et même Juna, n’essayaient pas de cacher lui apparurent enfin. Tous conservaient le silence dans l’attente de sa réaction. Tous l’imaginaient tétanisée par le poids d’une telle responsabilité ou peut-être par l’immense honneur d’avoir été désignée. Tous se trompaient. Dans le cœur de l’adolescente, une seule pensée s’imposait. Elle qui avait toujours rêvé de découvrir Terra et de devenir une grande guerrière, elle allait pénétrer dans la Forêt Interdite pour y  rencontrer les elfes dont elle allait apprendre la Magie afin de conduire ensuite son peuple à la guerre… en compagnie de cet autre elfe dont elle était tombée éperdument amoureuse dès le premier regard, cette nuit où elle avait dévalé l’escalier avant de s’immobiliser, figée par ses étranges yeux presque blancs. La Princesse venait enfin d’en prendre conscience.
 
   
  
 



Chapitre 8
 
    
 
   Une semaine s’était écoulée depuis la Désignation de Maela. La jeune femme de quinze ans lança son cheval au galop afin de rattraper le Shawani qui venait de la défier dans un rire sauvage. Et elle le rattrapa. Cela prit du temps car l’étalon bai de l’elfe était particulièrement véloce mais Fougueuse était plus vaillante et résistante dans l’effort. C’est au sommet d’une petite colline que Maela parvint enfin à devancer le Shawani au terme d’une longue course. Sans se concerter, tous les deux conservèrent l’allure de leurs chevaux encore quelques instants avant que l’elfe dans un grand éclat de rire ne finisse par donner le signal de ralentir les chevaux. Le soir tombait, il indiqua qu’il était temps d’accorder un peu de repos à leurs montures car il comptait qu’ils chevauchent ensuite plusieurs heures encore. 
 
   La reine Maela et le Shawani avaient quitté Marben le matin même juste avant midi après plusieurs jours éprouvants et riches en émotion pour la jeune femme. 
 
    
 
   Le lendemain de cette réunion du Conseil au cours de laquelle le Shawani l’avait désignée Reine de Cristol, Maela avait pu passer une journée presque normale. Si ce n’était ses émois intérieurs, évidemment. La nouvelle ne s’était pas encore ébruitée car le Conseil devait réfléchir aux méthodes à employer pour prévenir le peuple de tous ces multiples événements annoncés par l’elfe. Avec un profond sens de l’honneur le caractérisant, Teeper avait catégoriquement refusé d’être couronné dans l’attente du retour de Maela. Il avait insisté pour être présenté au peuple en tant que Régent et avait ajouté qu’il voulait que ce soit clair pour tous que Maela était déjà leur reine. Cette attitude était honorable mais elle avait contraint le Conseil Royal à devoir révéler plus de choses que prévues au peuple. Il leur avait fallu une journée entière de réunion pour s’y préparer. Au cours des débats, lorsque le Grand Clerc avait été le premier à s’adresser à la jeune femme en lui disant « Votre Majesté »,  elle avait ressenti une vive pointe de douleur au souvenir de son oncle qu’elle avait toujours entendu nommé ainsi. Puis elle s’était convaincue qu’il serait fier d’elle et cela lui avait donné la force de reprendre ses esprits. Dans la longue histoire du Royaume de Cristol, il n’était encore jamais survenu qu’un membre de la famille du roi lui succède. Et s’il y avait eu de nombreuses reines, douze sur un total de soixante-trois monarques avant Maela, aucune n’avait jamais été si jeune au moment de sa Désignation. Aucun roi non plus, d’ailleurs. Ce n’est que bien plus tard que la toute nouvelle reine en prendrait conscience. Dans ces premiers instants, elle tentait surtout de se concentrer sur sa tâche et de réfléchir en reine aux questions soulevées par les Vénérables plutôt qu’en une jeune Princesse de quinze ans. Et à vrai dire, elle avait été la première surprise de constater qu’elle ne s’en sortait pas si mal que ça. 
 
   Le surlendemain, sa vie avait complètement changé. Maela ne pouvait plus faire un pas sans que des serviteurs ne lui fassent des courbettes et ne s’enquièrent du moindre de ses désirs. Même les grands du Royaume s’étaient empressés d’adopter à son égard une attitude de profonde révérence. Deux d’entre eux s’étaient montrés de ravissantes surprises. Le premier avait été Maître Gavil - celui-là même qui terrorisait trois générations de serviteurs et de marmitons – qui s’était avancé vers elle, un grand sourire aux lèvres en s’exclamant :
 
   -      Ah votre Majesté, je suis tellement heureux que notre reine ait des goûts si simples. Avec vous, je sais que quoi que je décide de préparer, vous serez satisfaite puisque je ne vous ai jamais entendu vous plaindre. Je vous félicite pour votre Désignation, j’ai toujours pensé qu’il serait dommage que vous quittiez le château un jour. Et s’il n’y avait la menace des Krell, je me dirais que maintenant, je peux finir ma vie tranquille sans me soucier pour mes petits-enfants. Avec vous, notre Royaume sera bien gouverné.
 
   L’hommage sincère et la chaleureuse cordialité de cet homme que même les plus grands craignaient avaient ému au plus haut point la jeune femme. La seconde personne à la surprendre avait été plus étonnement le Grand Défenseur Lyi. Loin de sa mielleuse flatterie habituelle, il avait esquissé une courte référence avant de la fixer droit dans les yeux d’un regard franc et de déclarer :
 
   -      Je vous servirai avec courage et honneur ma Reine. Lorsque vous reviendrez, j’espère que vous serez agréablement surprise de la vigueur de votre armée. Je vais m’employer à ne jamais vous décevoir et je m’engage à tout faire pour que votre règne soit le plus long possible. Je suis honoré d’être votre Grand Défenseur, votre Majesté.
 
   Il y avait tant d’une évidente sincérité en lui que la jeune reine avait tout d’abord été complètement bouleversée avant de se reprendre et de s’adresser à lui avec plus de chaleur qu’elle n’en avait jamais eu à son égard. Elle l’avait vivement remercié et l’avait assuré de son soutien à l’armée. Il l’avait quitté satisfait. Elle en était restée interloquée. 
 
    
 
   Ce n’est que le troisième jour qu’elle avait communiqué sa première véritable décision royale. La jeune femme avait dû prendre son courage à deux mains pour aller trouver Teeper au réfectoire et l’emmener dans le jardin d’été tout en lui expliquant qu’elle voulait soulever un sujet délicat loin des oreilles d’autrui. 
 
   -      Régent Teeper, je sais que je peux compter sur vous et je n’ai aucun doute qu’à mon retour dans deux ans, vous me rendrez le Royaume en meilleur état qu’il ne l’est aujourd’hui.
 
   -      Je m’y suis engagé votre Majesté. Mais je vous en prie, ne m’appelez pas Régent, pas vous. Nous sommes amis, n’est-ce pas ?
 
   -      Vous ne me l’aviez jamais dit mais oui, Teeper, je vous considère comme un ami.
 
   -      Merci ma Reine. 
 
   -      Faites-en autant, je vous prie et appelez-moi par mon prénom lorsque nous serons seuls. Dites-moi, Teeper, pensez-vous qu’il soit raisonnable qu’après mon oncle Gishor, nous ayons de nouveau un monarque célibataire ?
 
   -      Compteriez-vous vous marier, Maela ? répondit Teeper, l’air franchement surpris.
 
   -      Je ne parlais pas de moi mais de vous. Car c’est bien vous qui allez gouverner pendant mon absence. 
 
   -      Oh mais je n’ai pas pour projet de me marier, je vous assure. Je serais bien trop occupé pour y penser !
 
   -      C’est bien dommage, Teeper. Car moi je connais deux personnes dont le sens des convenances, de l’honneur et du devoir est tellement élevé qu’elles seraient capables de se tourner autour encore plus de cinquante ans sans jamais prendre le temps de s’avouer ce qu’elles ressentent l’un pour l’autre. Et mon petit doigt me dit vous êtes l’une de ces deux personnes. 
 
   -      Que voulez-vous dire, Maela ? l’interrogea le régent. Je ne comprends pas. Et qui serait cette autre personne ?
 
   -      N’en auriez-vous pas la moindre petite idée ? rétorqua aussi sec la reine, avant de poursuivre d’un ton ferme et à vrai dire, parfaitement royal, …allez donc voir votre amie d’enfance, Teeper. Avouez-lui que vous l’aimez et demandez-lui de vous épouser. Si vous n’en trouvez pas le courage, considérez que c’est un ordre que je vous donne. Sesta vous attend depuis trop longtemps maintenant et elle aussi est mon amie. Et puisque je vais m’en aller, il est franchement temps qu’elle pense enfin un  peu à elle, à son propre bien-être avant de se pencher sur le mien. De plus, je tiens absolument à ce que quelqu’un la soutienne et veille sur elle en mon absence. Que me répondriez-vous Teeper si je vous ordonnais d’aller sur le champ demander Sesta en mariage ?
 
   -      Que j’en serais le plus heureux des hommes, Maela ! Mais je doute que Sesta en soit ravie, elle ne m’a jamais montré le moindre signe que je pourrais l’attirer, sans même parler de lui plaire, se désola Teeper.
 
   -      Alors je vous donne cet ordre, Régent Teeper. Et je vous ordonne aussi de vous montrer suffisamment charmeur pour qu’elle n’ait pas le mauvais goût de refuser ! Car elle n’est au courant de rien. 
 
   -      Mais dans ce cas, si vous ne savez rien de ce qu’elle pense de moi, pourquoi donc intervenez-vous ainsi ?
 
   -      Parce que je ne suis peut-être qu’une reine idiote et sans cervelle… Ou bien peut-être que cela prouverait que le Shawani m’avait bien jaugée en définitive. Vous ne le saurez qu’en m’obéissant. Au revoir, Teeper, j’ai une multitude de tâches qui m’attendent.
 
   Et elle l’avait planté là pour se diriger d’un pas pressé vers la cour de la Garde Royale. Teeper était longtemps resté songeur dans le jardin d’été, silhouette droite, peut-être même un peu guindé, un homme solitaire en proie à un curieux mélange de confusion et d’une amorce de grande excitation de voir son rêve d’enfance enfin se réaliser.
 
    
 
   Maela s’était ensuite rendue chez le Maître de la Magie. Avec lui, elle avait attentivement étudié les vieux grimoires des Mages Anciens. Elle n’y avait rien trouvé qui puisse l’aider à avoir ne serait-ce qu’une toute petite idée sur la façon de s’y prendre pour comprendre les grands pouvoirs qu’elle y découvrait. Dans certains parchemins, elle avait péniblement lu des passages lui semblant complètement incroyables. Un Mage Ancien évoquait le surprenant pouvoir d’élever son esprit hors de son corps afin d’avoir une vue d’ensemble pendant une bataille. Dans un autre manuscrit, un Mage relatait ses expériences d’avoir lancé des boules de feu en direction de ses adversaires, des nains dans le texte, et d’avoir ainsi clairsemé leurs rangs avec une redoutable efficacité. Un peu plus tard, elle n’en avait pas cru ses yeux lorsqu’elle avait parcouru un passage évoquant la capacité de lire dans les pensées d’un général ennemi. Ces heures dans l’antre d’Ysor n’avait été qu’une longue suite de découvertes plus stupéfiantes les unes que les autres. Ysor, qui déchiffrait ces vieux écrits en même temps qu’elle, avait soudain fait  remarquer :
 
   -      Tout cela est prodigieux, votre Majesté, mais rien ne nous indique comment acquérir ces grands pouvoirs magiques. Comment allons-nous nous y prendre ? 
 
   -      Je n’en sais rien du tout. Je suis aussi émerveillée que vous mais je ne vois pas ce que nous allons bien pouvoir faire de ces connaissances inaccessibles. Que vous a dit le Shawani ? Ne vous aurait-il donc donné aucun indice sur la méthode à employer ?
 
   -      Non, pas vraiment. Il m’a juste indiqué qu’il serait important que Lord Juna lise ces grimoires. Je ne sais rien de plus. J’ai insisté mais il m’a très vite confirmé que moi-même, je ne serai jamais un Mage. Que ma véritable compétence sera de créer et de diriger une école de magie lorsque nous aurions identifié des Mages humains. 
 
   -      Alors c’est encourageant. Je pense que Juna saura que comment s’y prendre. Peut-être est-il un Mage en puissance. Sinon je ne vois pas pourquoi le Shawani vous aurait incité à lui ouvrir votre bibliothèque. Je l’espère en tout cas. Et qu’il ait évoqué une future école de magie est très bon signe. Cela signifie que nous allons de toute façon découvrir comment nous y prendre. Cet elfe me parait redoutablement doué pour juger du potentiel des humains. Regardez, il a vu clair pour Lyi qui sera un excellent Grand Défenseur. Tout comme je suis persuadée que Teeper est un choix vraiment judicieux pour gouverner notre Royaume. 
 
   -      Et comme vous-même, vous serez une grande reine, j’en suis absolument convaincu. Non, Majesté, ne levez pas les yeux au ciel comme si je disais n’importe quoi. Le temps prouvera comme d’habitude que le Grand Clerc avait raison l’autre soir lors du Conseil. Le Shawani ne s’est jamais trompé. Vous serez probablement l’une des clés pour que nous puissions vaincre les Krell. Et je suis certain que la vision du Shawani va au-delà de cette guerre, il pense également que vous serez la reine dont nous aurons besoin à l’issue des batailles. Et je le pense aussi.
 
   -      Merci Ysor. Votre soutien m’est très précieux.
 
   Maela avait ordonné au Maître de la Magie de ne pas tarder à convoquer Juna pour qu’il étudie les grimoires. Puis elle était enfin allée se coucher, la nuit était déjà fort avancée.
 
    
 
   Les trois jours suivants furent très riches en émotions. Tout d’abord, Sesta lui avait annoncé que le Régent avait demandé sa main et qu’elle avait l’intention d’accepter. En réalité, avant de s’engager, la jolie brune avait simplement attendu de pouvoir en parler avec son amie devenue reine. En raison de sa modestie, elle n’était pas tout à fait convaincue d’être le meilleur choix possible pour un régent. Maela l’avait vite rassurée, elle était pour sa part persuadée qu’avec son sens de l’organisation, son ancienne nourrice ferait une très bonne intendante et réglerait des milliers de détails dont son futur mari n’aurait pas le temps de s’occuper. Puis les deux amies qui partageaient un rare moment d’intimité dans la chambre de Sesta, s’étaient peu à peu laissées envahir par un doux émoi, leurs vies changeaient si vite et radicalement. Elles étaient tombées dans les bras l’une de l’autre en pleurant à chaudes larmes. Sesta s’était exclamée :
 
   -      Que de chemin parcouru pour nous deux !
 
   -      Oh je crois que notre route est encore loin de s’achever ! Tu verras, toi et moi changeront le monde, affirma la jeune reine dans un enthousiasme terriblement enfantin.
 
   L’autre effet surprenant de ces quelques jours au palais avant son grand départ pour la Forêt Interdite avait été pour Maela de découvrir sa grande popularité. Cette jeune femme extrêmement humble dans ses manières n’avait jamais réalisé que sa façon d’être avec les serviteurs était depuis bien longtemps très appréciée. Dès son plus jeune âge, elle avait toujours éprouvé un profond respect envers les autres, quel que soit leur rang, et s’adressait à ses semblables avec une même approche douce et aimable, qu’ils soient des grands du Royaume ou de simples apprenti-soldats. Peut-être parce qu’elle était orpheline et qu’elle en avait souffert bien plus que ce qu’elle montrait, Maela avait toujours affiché de la bonne humeur et même bien souvent, une franche joie de vivre. Au fond d’elle, la jeune femme savait pourtant qu’elle avait sa part d’ombre, qu’elle se laisser facilement ronger par le doute et qu’elle était très vulnérable à la critique. Maela avait du mal à filtrer ce qu’elle recevait des autres et lorsqu’on la contrariait par une remarque pernicieuse, elle en était très affectée, bien plus qu’elle ne l’aurait voulu. C’est pourquoi elle n’était pas convaincue de sa force de caractère et qu’ainsi, elle avait systématiquement tendance à se dévaloriser. Alors, elle ne se mettait que très rarement en avant et cela était perçu comme une grande modestie que les autres appréciaient. De même, la jeune femme était réellement inconsciente de son immense beauté. Du vert émeraude fascinant de ses yeux et de ses longs cils, de la richesse soyeuse de sa longue chevelure blonde couleur de blé, en passant par la sveltesse d’un corps superbement dessiné et d’un visage aux traits gracieux, elle fascinait les hommes depuis qu’elle avait atteint la puberté. Maela ne s’en apercevait pas et lorsque son amie Sesta lui répétait sans cesse, elle pensait que c’était juste parce que son amie l’aimait qu’elle la complimentait. Ceux qui la croisaient au château en étaient conscient, eux. Alors ce mélange d’une grande beauté et d’un comportement abordable malgré son sang royal avait fait d’elle une sorte de modèle de ce que devait être une vraie Princesse dans l’imaginaire des gens. Aussi sa Désignation n’avait finalement étonné personne. Certains la jugeaient un peu jeune, mais la plupart étaient ravis et fiers d’avoir une reine à la beauté et au comportement royaux. S’il n’y avait eu la menace des Krell, tous n’y aurait vu que la promesse d’un avenir prometteur pour le peuple des humains du Royaume de Cristol. 
 
    
 
   La cérémonie de son sacrement avait eu lieu la veille de son départ. C’est sur la grande place de la capitale Marben, en contrebas du palais, que la jeune femme avait prêté serment devant une foule énorme. 
 
   Comme le voulait la tradition, la reine Maela était vêtue d’une très longue robe à traine de soie blanche. Très cintrée à la taille et lui laissant les épaules dégagées, la robe mettait en valeur sa petite poitrine. Sur ses épaules, elle avait passé l’écharpe en hermine que tous les monarques l’ayant précédée avait portée durant cette cérémonie. A la main, elle tenait le sceptre royal, un bâton d’ivoire d’une coudée sur lequel était finement gravé un enchevêtrement de lignes représentant des éclairs dans le ciel convergents vers un soleil représenté par un énorme diamant doré disposé à l’une des extrémités. La jeune femme n’avait eu aucune phrase à prononcer, pas la moindre déclaration, pas le moindre engagement. Après que la couronne - un fin bandeau d’or avec un diadème d’un même diamant doré de plus petite taille sur le front – lui eut été posée sur ses cheveux détachés en un geste solennel par le Grand Clerc, ce furent tous les grands du Royaume qui vinrent lui rendre hommage et présenter leur engagement. Les uns après les autres, ils s’avancèrent au pied de l’estrade sur laquelle elle les attendait debout. Ils s’agenouillèrent et prononcèrent la formule consacrée depuis plus de mille ans :
 
   -      Noble et Grande Reine du Peuple Humain de Cristol, je vous jure sur l’honneur et sur les Dieux ma fidélité éternelle et sans faille. Quels que soient vos ordres, j’y obéirai. Quels que soient vos désirs, je les réaliserai. Par mon engagement à vos côtés et à travers vous, le Peuple Humain respectera son serment de paix et de fraternité envers les Peuples de Terra. Que votre règne soit long, votre Majesté.
 
   La cérémonie ne sembla jamais devoir s’achever pour la jeune reine tant les nobles du Royaume étaient nombreux. Du Nord au Sud, de l’Est à l’Ouest, ils étaient plus d’une centaine, chacun représentait une ville, un village ou même parfois un hameau.  Maela se tint debout, stoïque et impassible, pendant des heures avant de pousser discrètement un profond soupir lorsque ce fut fini. Elle était devenue reine. Même si tout cela ne ressemblait encore qu’à un songe tant elle avait du mal à y croire. Juste avant de quitter l’estrade, la jeune femme avait eu un geste qui entrerait bien plus tard dans les légendes et qui serait chanté par les troubadours lors de chaque fête. Et pourtant, elle seule savait que les larmes qu’elle avait essuyées avant de les envoyer symboliquement vers la foule, étaient plus le fruit des crampes de sa station debout que d’une intense émotion. Mais quand la foule avait semblé chavirer de bonheur, ses pleurs n’avaient plus été que de fierté.
 
    
 
   Puis le jour était arrivé où le Shawani - qui avait complètement disparu depuis la fin du dernier Conseil Royal – était venu trouver Maela dans sa chambre un matin de très bonne heure. Il l’avait informé qu’ils partiraient le jour même juste avant midi. La jeune femme avait été surprise qu’il se soit occupé de tout, des chevaux en passant par les provisions, l’eau et même ses propres tenues à elle puisqu’il lui avait remis une grande besace contenant plusieurs pantalons de cuirs et une très fine côte de maille d’une matière dont elle n’était pas parvenue à définir l’origine mais qui semblait d’une solidité à toute épreuve. Et plus étonnant encore, tout était parfaitement ajusté à sa taille !
 
   Et le moment de partir était enfin arrivé. Trop vite pour certains détails qu’elle aurait encore voulu régler avant son départ. Trop vite pour certains mots qu’elle aurait voulu prononcer à ceux qu’elle appréciait. Trop vite pour assister au mariage de ses amis Teeper et Sesta, annoncé pour le mois prochain. Mais pas assez vite en raison de la sourde excitation qu’elle ressentait en elle depuis que l’elfe avait annoncé une semaine plus tôt qu’elle franchirait l’Orée de la Forêt Interdite. 
 
   C’est sous une très légère petite brise et un doux soleil, signes très favorables pour voyager, que les chevaux de Maela et du Shawani franchirent les portes de la ville de Marben sous le regard d’une foule immense venue admirer ces deux êtres à la renommée grandiose. Maela ne s’était pas retournée pour cacher ses larmes, des larmes de bonheur, cette fois.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 9
 
    
 
   Le Shawani venait d’allumer le feu et coupait une branche pour y accrocher une casserole et faire cuire le ragout de lapin. Maela remuait la sauce avec un petit bâton et lui souriait. Ce soir, il aurait un peu de temps. L’elfe ne voulait pas s’engager dans la grande plaine herbue et venteuse s’annonçant face à eux. Il avait préféré qu’ils s’arrêtent de chevaucher de bonne heure pour profiter d’un sous-bois et y passer leur seconde nuit à la belle étoile.
 
   La veille, ils ne s’étaient reposés que fort tard et étaient repartis de bonne heure. Maela avait le corps perclus de douleurs après toutes ces heures passées en selle. Elle, qui se croyait une cavalière émérite, découvrait que les courtes balades avec Fougueuse ne l’avait pas vraiment préparée à la réalité d’un grand voyage. Elle le dit au Shawani.
 
   -      Ah Reine Maela, j’ai bien peur que vous n’ayez pas fini de souffrir. Il nous faudra encore près d’une lune pour atteindre la Forêt Sacrée. Mais vous verrez que vous vous y habituerez plus vite que vous le pensez. Heureusement, vous avez une très bonne position sur votre jument, sinon vous ne pourriez même plus marcher lorsque vos muscles seront complètement refroidis. 
 
   -      C’est que Fougueuse me connait bien. Elle s’en sort que moi, d’ailleurs. Elle a l’air heureuse de notre long parcours. Vous avez souvent fait ce long chemin ?
 
   -      Plus que je l’aurais voulu, en effet. Et bien d’autres encore…
 
   -      Et vous n’avez jamais rencontré de brigands ?
 
   -      Cela m’est arrivé plusieurs fois mais comme vous pouvez le voir, je n’en suis jamais mort. Etes-vous inquiète que nous fassions de mauvaises rencontres ? se préoccupa l’elfe.
 
   -      Un petit peu mais à vrai dire, j’y pense beaucoup moins que je l’avais imaginé avant notre départ. Malgré tout, je préférerais les éviter.
 
   -      Alors c’est ce que nous devrions faire.
 
   Comme souvent, l’elfe souriait lui aussi. Lorsque le lapin fut cuit, ils avaient partagé leur repas en devisant tranquillement au sujet de la route qu’ils venaient d’emprunter. Maela n’avait jamais quitté Marben. Elle avait passé des heures dans son lit à tenter de se représenter le Royaume mais en réalité, elle ne le connaissait pas du tout. Elle était heureuse de découvrir la contrée qu’elle devrait gouverner à son retour. Ils avaient d’abord traversé plusieurs villages où la rumeur de leur passage avait conduit les habitants à se masser pour les saluer. Ils avaient ensuite longé une magnifique forêt de sapins d’un vert bleuté pendant plusieurs lieues avant d’aborder une région très vallonnée aux paysages de lande magnifique avec quelques rares moutons comme seule compagnie. Maela était enchantée de ces deux premiers jours de route. Et comme elle prenait tout doucement l’habitude de lui exprimer spontanément ses pensées, elle s’en confia à l’elfe. Avant de l’avoir rencontré, la jeune femme était tellement coutumière de masquer ses humeurs secrètes sous un abord agréable que malgré tout, il lui semblait facile de cacher le profond sentiment amoureux qu’elle ressentait envers cet être étrange et fascinant qui l’accompagnait. Mais c’était la seule chose qu’elle lui dissimulait. Discrète, Maela se contentait d’apprécier sa compagnie, de l’observer en douce lorsqu’il se détournait et de goûter son très fin sens de l’humour apparaissant de plus en plus tout au long du chemin. L’elfe n’était pas moqueur, il ne la taquinait pas. Mais il était souvent drôle et faisait toujours preuve de beaucoup de finesse. Il n’hésitait d’ailleurs pas à se tourner lui-même en dérision dès qu’il en avait l’occasion. Au-delà de l’attirance que le physique du Shawani lui inspirait, son esprit et sa bienveillance renforçaient à chaque instant les sentiments naissant qu’elle ressentait pour lui. Lucide, Maela ne s’autorisait pas l’espoir de croire qu’un jour, cet amour serait peut-être réalisable comme l’avait été finalement celui de Sesta pour Teeper. Elle avait conscience d’avoir à ses côtés un être hors des contingences courantes de la vie. Il était le Shawani, celui qui désignait les rois. Elle était parfaitement incapable de lui imaginer une vie privée. A ses yeux, l’elfe était avant tout un personnage aux contours presque historiques, un être de légende plutôt que de la « vraie vie ». C’est en songeant à cet aspect de sa perception de lui qu’elle se permit d’en aborder le sujet.
 
   -      J’ai cru comprendre qu’avant moi, vous aviez déjà désigné mon oncle Gishor il y a quinze ans.
 
   -      Tout à fait. Et avant Gishor, quelques autres rois humains. Cela fait de moi une sorte de  vieillard, n’est-ce pas ? avait-il répondu, amusé.
 
   -      Non pas du tout. Vous me paraissez vraiment jeune. Plus jeune que le régent Teeper qui vient d’avoir trente ans, par exemple. J’ai du mal à vous croire. Même si n’est pas tout à fait exact, je vous crois, en fait. J’ai surtout du mal à admettre qu’on puisse vivre si longtemps sans vieillir.
 
   -      Oh c’est très facile. Il suffit d’être si coquet que la moindre petite ride est sévèrement condamnée à mort sur le champ.
 
   Maela retint difficilement un éclat de rire. Elle venait d’imaginer l’elfe se saisir d’une ride apparue sur son front dans la nuit et la conduire sur l’échafaud pour la faire pendre en public. Sans faire attention qu’elle n’avait pas partagé cette vision, elle s’écria :
 
   -      Dites-donc, il faudrait que la corde soit toute petite !
 
   -      Ah, c’est cela qui fait toute la saveur de l’exécution d’une ride ! C’est un spectacle infiniment subtil qui demande de bons yeux ! Sans parler de la finesse des mains de celui qui doit faire le nœud !
 
   Cette fois, elle ne parvint pas à retenir son rire. Enchanté de partager un moment de détente, elle lui demanda s’il était parfois sérieux. Le Shawani répondit avec un grand sérieux que ça n’arrivait que lorsqu’il désignait un roi. Elle ne crut pas et s’exclama qu’il lui avait paru tellement solennel au château qu’elle était vraiment surprise de le voir rire si volontiers. Alors le Shawani révéla qu’en effet, il était bien trop souvent sérieux à son goût. Elle voulut aussitôt savoir en quelles autres circonstances. Il refusa de répondre. Elle n’insista pas. Il ne la remercia pas. Puis avec une expression plus grave sur le visage, il enchaîna :
 
   -      Il y a tellement de choses que je ne peux pas encore vous confier, Reine Maela. N’imaginez jamais que cela fasse de moi un être supérieur bardé de connaissances mystérieuses et inaccessibles aux êtres inférieurs. Il ne s’agit pas de cela. Je dirais plutôt qu’il y a encore tellement de connaissances que pour le moment, vous n’êtes pas prête à appréhender… Mais je discerne en vous un potentiel que je n’avais encore vu que chez très peu de personnes. Et chez aucun humain en tout cas. Alors, ne désespérez pas que je ne vous réponde pas toujours. J’ai bon espoir qu’avec le temps, je partagerai de plus en plus de connaissances avec vous. Cela commencera par cet apprentissage que vous débuterez dans la Forêt Interdite mais ce ne sera qu’une étape. Un jour vous vous souviendrez de ce que je vous dis cette nuit, et vous conviendrez qu’effectivement vous ne ressemblerez plus que très peu à la jeune femme que vous êtes aujourd’hui. Je ne parle pas de votre apparence physique mais de votre esprit et de vos capacités à percevoir un savoir qui vous dépasse encore pour l’instant. Pour vous, je serai ce que je n’ai encore été pour personne et cela m’amène à vous faire ma première révélation. Shawani n’est pas un nom. Ce n’est un titre mais ça vous le saviez déjà. Ce titre n’a rien de mystérieux comme le pense votre peuple. C’est simplement qu’aucun humain ne connait la langue elfique. Il fut un temps, il y a des siècles et des siècles, où certains d’entre eux la parlaient mais depuis plus de mille ans, les elfes ont veillé à ce que cela ne se reproduise plus. En langue elfique, Shawani signifie Guide. Je suis un guide. J’ai plusieurs fois guidé le peuple humain en désignant parmi eux celui ou celle qui serait leur meilleure espoir de paix et de prospérité. Avec vous, mon rôle sera bien plus vaste qu’une Désignation. Je vous guiderai, reine Maela. Et la Voie que je vous ferai emprunter ira beaucoup plus loin que tout ce que pourriez imaginer. Je viens de vous apprendre votre premier mot elfique. Je vous enseignerai bientôt tous les autres car vous deviendrez la toute première humaine, peut-être la seule dans toute l’histoire future, à parler parfaitement la langue elfique. C’est ainsi que doit commencer l’union entre les peuples. C’est un symbole mais ce ne sera aussi qu’un début puisque bientôt, les elfes vous enseigneront aussi leur Magie. 
 
   -      Je ne sais que dire, Shawani. Dire merci me semblerait tellement insuffisant. Vous abordez des thèmes si étrangers à ma perception des choses et pourtant, vous me promettez une destinée telle que je n’aurais jamais osé en rêver et les Dieux savent pourtant le nombre de nuit où je m’imaginais un autre destin que le mien. Il y a quelques jours à peine, j’étais encore persuadée que la Magie n’existait pas. Vous me dites qu’un jour, elle sera mienne. Cela m’émerveille et me terrifie à la fois. Et vous me conduisez dans ce qui est pour moi un autre monde, pour y rencontrer un autre peuple avec lequel vous allez m’apprendre à converser. Vous faites tant pour moi et à travers moi pour le peuple humain. Merci Shawani.
 
   -      Ne me remerciez jamais. Je ne suis qu’un simple guide. Et je serai le pire des guides si je négligeais les signes. Cela aussi, vous comprendrez un jour ce que sont les signes. Je vais vous faire une nouvelle confidence, jeune humaine : j’ai su à la seconde où je vous ai vue que je vous désignerai. Avant même que vous ne prononciez votre première phrase, avant même que vous ne releviez la tête pour me regarder. Vous portiez les signes sur vous, reine Maela. Vous les portez encore ce soir. Moi qui sais les lire, je les ai remarqués au premier instant de notre rencontre. Vous l’ignorez encore mais vous serez une grande Mage, reine Maela. Peut-être la plus grande que Terra ait vu naître. C’est pour cette unique raison que je vous ai désignée… Même si après avoir passé plus de temps avec vous, je pense que je vous aurais probablement désignée quand même car vous le méritez. Je sens en vous la grandeur que j’avais devinée en Gishor et avant lui en Offerk, les deux meilleurs rois humains depuis des générations. Vous ne savez pas encore à quel point vous êtes faites pour être reine mais pour ma part, je n’ai aucun doute. Vous faites partie de la Prophétie. 
 
   -      Qu’est-ce que la Prophétie ?
 
   -      Une autre partie de ce savoir que vous ne pouvez pas encore appréhender. Je vais vous apprendre un autre mot elfique, votre deuxième. C’est le mot « arwena ». Vous êtes l’Arwena, Reine Maela. Celle de la prophétie. Arwena veut dire libératrice. Si nous atteignons nos objectifs, vous serez la libératrice des peuples de Terra. Celle grâce à qui tout sera différent. Celle grâce à qui tout sera meilleur. Mais avant cela, il faudra que je vous guide et que je sois moi-même un être d’exception car notre chemin sera long et votre Voie sera difficile. Vous voyez qu’il m’arrive d’être sérieux…
 
   -      J’ai des milliers de questions qui se bousculent en moi avec tout ce que vous venez d’évoquer. Je n’ose pas vous les poser.
 
   -      Vous devez tout oser, cela fait justement partie de votre Voie. Si je ne peux pas vous répondre, je vous le dirai et vous continuerez de ne pas vous en offenser. Mais si je peux le faire, j’essaierai que ce soit en étant le plus clair possible.
 
   -      Est-ce que Arwena ou libératrice, cela signifie que nous allons gagner la guerre contre les Krell ?
 
   -      Peut-être, je l’ignore encore mais je l’espère de tout cœur. Par la Prophétie, beaucoup est prédit mais rien n’est acquis. C’est à nous d’emprunter la Voie pour réaliser la Prophétie. 
 
   -      Je pense comprendre.
 
   -      Tant mieux, plus vous comprendrez de choses par vous-même et au mieux vous suivrez la Voie. Quelles sont vos autres questions ? avait-il demandé avec un sourire d’encouragement.
 
   -      Il y en a des centaines et des centaines mais j’ai tellement le tournis que je ne sais par où commencer…  Avez-vous le droit de me révéler votre nom, Shawani ? Je suppose que vous n’avez pas qu’un titre, même s’il est aussi illustre que celui-ci. 
 
   -      Non bien sûr. Mais cela fait partie des interdits. Car un humain ne peut pas connaître le nom d’un elfe. Les règles ancestrales s’y opposent. Toutefois, je dispose aussi de mon libre-arbitre et je suis le seul à décider de ma propre destinée... Aussi je vais vous le révéler en vous précisant qu’en dehors de quelques elfes, très peu de gens le connaissent. Vous ne pourrez jamais l’utiliser en présence de tiers sans que je vous y autorise. C’est extrêmement important et vous ne devrez absolument ne jamais l’oublier. Je m’appelle Tsaash’an… Nous ne serons que nous deux pendant ce voyage, alors ne me donnez plus mon titre. Maela. En vous révélant mon nom, je vous accorde un pouvoir qu’une certaine Magie vous permettrait d’utiliser contre moi un jour. Je vous remercie d’avance de ne pas me transformer en un petit cloporte rose ce jour venu.
 
   Maela ne put s’empêcher de rire de nouveau. Cela l’avait énormément soulagée. La tension était devenue très forte. Elle se sentait devenir à son tour l’un de ces personnages historiques comme on n’en rencontre que dans les manuscrits de Maître Siborn. Elle se confia à l’elfe qui hocha la tête, avec un air de très grande conviction. Les yeux de Tsaash’an reflétait les braises du feu et cela lui conférait un regard presque violet. Et curieusement malgré ses déclarations solennelles et son allure presque mystique, il ne lui semblait plus aussi surnaturel. Maela avait le sentiment qu’elle aussi devenait plus ou moins surnaturelle en ce soir de pleine lune, assise près d’un feu en pleine campagne avec un elfe qui ressemblait de plus en plus à un ami. La jeune femme sentait une douce chaleur en elle et cela ne provenait pas du feu. Elle vivait un merveilleux moment de grâce de la perception d’un monde qui lui semblait maintenant bien plus vaste que ce que Terra était encore tout récemment à ses yeux. Par les révélations de l’elfe, tout semblait désormais possible. Oh bien sûr, elle n’avait encore qu’une vague notion de ce que Tsaash’an avait abordé et elle se doutait qu’il n’avait certainement fait qu’en effleurer la surface. Mais elle lui faisait confiance. Alors elle sut avec une conviction absolue qu’elle devrait le laisser la guider. Que ce ne serait qu’à ce prix que le champ des possibles s’élargirait toujours plus. Il faudrait que son engagement soit total. Elle avait devant elle une destinée dont elle ne percevait encore que des contours très flous mais le peu qu’elle en pressentait était si excitant que la moindre faiblesse n’était plus envisageable. Elle se jura de ne jamais défaillir car être une grande reine ne lui paraissait plus suffisant, Tsaash’an venait plus ou moins de lui expliquer. Que lui faudrait-elle de plus ? Elle ne le savait pas. Mais ça n’avait pas d’importance, il fallait juste s’engager et se laisser guider.
 
   Et parce qu’elle n’était aussi encore qu’une toute jeune femme au cœur juvénile, son amour pour son guide prit ce soir-là une dimension irréversible qui jamais ne faiblirait tout au long de sa vie. Mais ça, elle ne le savait pas encore, bien sûr. 
 
    
 
   Ce soir-là, Maela et Tsaash’an continuèrent de converser encore deux ou trois heures. Leur dialogue se fit plus léger et l’elfe n’aborda plus aucun sujet aussi sérieux. La jeune reine eut mal aux mâchoires à force de rire et en vérité, l’elfe aussi dut finir par masser les siennes. De leurs rires, naissait une vraie complicité, faite de confiance et de bons moments partagés entre amis qui s’apprécient. Ils le sentirent tous deux et pour une fois, ce fut l’elfe qui le dit. L’humaine en convint avec beaucoup de chaleur. Cette intimité lui plaisait. Ravie de passer ses journées vêtues de son pantalon de cuir, de ses bottes et son gilet de laine feutré sur une simple chemise de toile beige, Maela lui révéla soudain tout son plaisir de ne plus mettre de robes. Elle s’inquiéta de devoir se résoudre à les enfiler lorsqu’ils atteindraient la Forêt Interdite. Tsaash’an la rassura. Ses tenues dans la Forêt ne regarderaient qu’elle, les elfes s’habillaient simplement et ne se préoccupaient pas beaucoup de ce que faisaient les autres. Il lui fit remarquer que ce serait toutefois dommage car elle était très élégante lorsqu’ils étaient encore au palais. Elle révéla alors avec beaucoup de timidité que dans ses rêves enfantins, elle portait exactement les mêmes tenues que celles qu’il lui avait offertes pour le voyage. Il se réjouit qu’au moins une fois dans sa vie, il aurait donc exaucé l’un de ses rêves. Puis, ils se souhaitèrent une bonne nuit avant d’aller chacun d’un côté du feu pour s’allonger sur le tapis de mousse formé par les aiguilles des sapins. Sans qu’ils n’y aient prêté attention, la nuit était fortement entamée lorsqu’enfin, ils s’endormirent.
 
   
  
 



Chapitre 10
 
    
 
   Une vingtaine de jours plus tard, Tsaash’an et Maela finirent de gravir une crête à la pente si raide qu’ils furent contraints de descendre de cheval. Ils tirèrent leur monture par la bride en peinant sur une rocaille glissante. Alors qu’ils allaient atteindre le sommet, l’elfe leva le bras et fit signe à la jeune femme de s’arrêter.
 
   -      Maela, dans une poignée de secondes vous découvrirez la Forêt Interdite. Elle vous paraitra toute proche mais en fait, nous en sommes encore loin. Il nous faudra presque une semaine pour nous présenter à son Orée. Nous traverserons un long plateau et nous aurons encore de nombreuses collines avant de…
 
   Il ne put finir sa phrase. Telle une adolescente survoltée, la jeune reine se précipita, lâchant la jument dans un petit cri d’excitation, avant de pousser soudain un cri d’exclamation tout en dérapant et en tombant :
 
   -      Mais la Forêt est immense ! On dirait une mer d’arbres, on n’en voit même pas la fin !
 
   -      Elle s’achève très loin au Nord après avoir longé le désert de Moo sur des centaines de lieues. Vous ne vous êtes pas fait mal ? demanda-t-il en lui tendant la main pour l’aider à se relever.
 
   -      Non ça va, je ne m’attendais pas à quelque chose de si… euh… grandiose ! répondit-elle en frottant son coude éraflé. 
 
   L’elfe attrapa les brides des chevaux et ils s’avancèrent d’une cinquantaine de pas sur le plateau rocheux pour profiter ainsi d’une vue plus dégagée. 
 
   -      Asseyez-vous Maela et nettoyez votre plaie avec un peu d’eau, je vous prépare un bandage. 
 
   -      Ce n’est rien, Tsaash’an. Quelle vue majestueuse ! Votre pays est tout aussi immense que le mien.
 
   -      Oh ce n’est plus vraiment le mien, je ne fais qu’y passer de temps à autre.
 
   -      Et où êtes-vous le reste du temps ?
 
   -      Je protège une jeune reine des attaques de petits cailloux sournois qui la font déraper dans les pentes et je lui prépare de délicieux repas. Ah oui aussi, je sifflote aussi des airs entraînants derrière un arbre en patientant des heures pendant qu’elle se lave dans la rivière !
 
   -      J’ai donc été si longue ce matin ?
 
   -      Peut-être un petit peu mais vous êtes pardonnée. Nous étions vraiment trop crasseux après tous ces jours à chevaucher. Cela m’a fait du bien aussi. Pour ce soir, vous préférez dîner d’une perdrix… ou d’une perdrix ? Nous n’avons rien d’autre malheureusement. A moins que vous ne vous résignez à vous casser de nouveau les dents sur vos maudits biscuits humains si secs.
 
   -      Oh non, j’en ai plus qu’assez des biscuits et du gruau ! Va pour la perdrix ! Je vais ramasser des branches mortes pour le feu, il y a de petits arbres là-bas devant. Ensuite, je vais étriller nos montures, elles le méritent bien après un tel effort !
 
   -      Et moi, je vais donc déplumer les perdrix, répondit l’elfe avec un soupir de résignation.
 
    
 
   Ces trois dernières semaines, les relations entre Maela et Tsaash’an avaient pris une tournure de camaraderie complice. Ils se parlaient désormais sans employer leurs titres et même si souvent, l’elfe conservait une certaine distance, toute gène entre eux avait totalement disparu. Après tous ces jours passés ensemble, Maela ne savait toujours pas grand-chose de lui, juste quelques rares connaissances se limitant à son nom et des aspects de sa personnalité. Alors que pour sa part, elle avait l’impression que désormais, il n’ignorait absolument plus rien d’elle. Cela ne la dérangeait pas, elle s’était promis de s’engager sans réserve sur ce que l’elfe avait appelée « la Voie » et il lui semblait que puisqu’il était son guide, elle devait ne rien lui cacher. A part ses sentiments, évidemment.
 
   Comme il l’avait promis, Tsaash’an avait passé de longues heures à lui apprendre le langage elfique. Que ce soit le soir près du feu ou la journée en chevauchant, il avait été d’une patience infinie pour lui enseigner sa langue. Il avait commencé par donner le nom elfique de chaque chose à portée de regard puis il avait enchaîné progressivement en lui révélant une grammaire et une syntaxe un peu déroutantes pour elle. Mais elle sentait qu’elle s’en sortait de mieux en mieux. Et à vrai dire, elle n’avait pas vraiment eu le choix puisque depuis plusieurs jours, l’elfe ne conversait plus que dans sa langue. Pour la jeune femme, les sonorités étaient étranges et magnifiques à la fois. Il semblait que pas un seul mot ou nom ne contienne pas au moins un A ou un W, parfois même plusieurs. A l’inverse, le son O n’existait pas en elfique. Il n’y avait la plupart du temps ni masculin ni féminin, la langue elfique n’employant pas d’article avant l’objet. Les pronoms « je, tu… » n’avaient pas d’équivalence, seule la terminaison du mot permettait de déterminer qui il évoquait. Ainsi « je veux » se disait « waana-si » et « tu veux » « waana-la ». Les elfes ne faisaient pas de différence entre le « tu » et le « vous » comme c’était le cas dans la langue commune humaine. Seul point vraiment positif, aucun mot ne pouvait avoir plusieurs sens. Lorsque Maela, voulant visualiser des repères plus précis, avait demandé à Tsaash’an de lui écrire certains mots, elle avait découvert avec surprise que les elfes n’employait pas l’écriture. L’elfe lui avait expliqué que leur mémoire ayant toujours été verbale et que la notion de contrat n’existant pas, ils n’en avaient jamais trouvé l’usage. Seules certaines choses pouvaient être désignées par un symbole mais elles étaient très rares. La jeune reine était enchantée qu’une longue phrase humaine de plusieurs lignes se résume invariablement en une courte phrase en elfique. Ces gens-là ne passaient visiblement pas des heures en longs discours. L’elfe avait précisé que c’était surtout l’intonation couplée à la position des mains – en signe d’ouverture ou de fermeture - qui importaient, plus que la longueur du propos. Même ça, elle avait fini par l’assimiler, il suffisait qu’elle observe attentivement Tsaash’an pendant les leçons. Ce qu’elle n’avait aucun mal à faire tant il lui semblait qu’elle ne pouvait que rarement détacher ses yeux de lui. Au fil des jours, elle eut la bonne surprise de s’apercevoir qu’elle était particulièrement douée pour apprendre une langue étrangère, une expérience totalement inédite pour elle puisque les humains n’en utilisaient qu’une seule, le langage commun. Malgré tout, si elle comprenait de mieux en mieux, elle hésitait encore souvent, les mots se formaient dans sa tête mais semblaient vouloir buter sur ses lèvres. Ou bien elle faisait une très légère erreur de prononciation et l’elfe éclatait de rire. Et elle aussi lorsqu’il lui expliquait par exemple qu’au lieu de lui dire « parlerez-vous de la reine des elfes ce soir ? », elle venait de lui dire « mangerez-vous la reine.. ». En fait, ils continuaient de rire beaucoup, que ce soit en elfique ou en humain. 
 
   Précisément à la suite de ce rire, Tsaash’an avait accepté d’évoquer plus en détail les elfes. Et elle avait adoré tout ce qu’elle en apprenait. C’était un soir qu’ils s’étaient réfugiés dans une toute petite grotte pour s’abriter d’un orage d’été. Ils étaient tout proches l’un de l’autre. Il aurait suffi qu’elle laisse retomber sa main pour qu’elle se pose sur sa jambe à lui, ce qu’elle n’aurait jamais osé faire. Ils étaient si à l’étroit qu’elle sentait l‘haleine de l’elfe,  imprégnée du goût des feuilles de sauge de sa tisane.
 
   -      Vous savez, Maela, vous ne devriez pas vous inquiéter autant. Les elfes sont des gens simples avec qui les rapports seront très faciles dès qu’ils vous auront acceptée. Tenez par exemple, le mensonge n’existe pas dans la Forêt Interdite. C’est l’une des règles ancestrales sacrées. 
 
   -      Donc tout ce que me diront les elfes sera toujours forcément vrai ? Mais alors, si je leur pose une question à laquelle ils n’ont pas envie de répondre ? Comment feront-ils ? 
 
   -      Ils se tairont ou bien vous parleront d’autre chose. Vous devrez alors vous montrer polie et ne pas insister. C’est d’ailleurs une autre  des règles sacrées dans la Forêt, on ne prend que ce que l’on reçoit. C’est valable pour les conversations, mais aussi pour le comportement en toutes circonstances. Par exemple, vous découvrirez que tous les repas du midi sont pris en commun autour de larges tables et préparés par une équipe du cuisinier. Vous pourrez alors vous servir. Le soir ou le matin, si vous êtes dans la demeure d’un elfe, vous ne devez pas vous servir sans qu’il ne vous y ait d’abord invitée. De même lorsque la reine Ajoong vous enseignera la magie, vous ne devrez jamais lui demander d’aborder un autre thème que celui qu’elle aura choisi à ce moment-là. C’est un comportement qui vous semblera peut-être très contraignant au début mais vous vous y ferez. Vous verrez que vous y prendrez même goût. Car vous-même, vous ne vous sentirez jamais obligée de dire ou de faire ce que vous ne voulez pas. C’est ainsi que nait la liberté, par le respect absolu de l’autre et la tolérance. Des notions bien étrangères parfois pour les humains, sans parler des nains ! Vous vous y habituerez, je ne vous conduirais pas dans la Forêt Interdite si je n’avais pas senti en vous ce grand respect de l’autre. 
 
   -      Merci, vous êtes gentil, Tsaash’an. Vous venez de dire que ce sera la reine Ajoong elle-même qui m’enseignera la magie elfique. Pourquoi accepterait-elle de le faire ? Et d’ailleurs, quand l’avez-vous informée de notre venue ? Vous ne m’en avez jamais parlé.
 
   -      Ajoong ne sait pas qu’une humaine vient à elle. Et encore moins que cette humaine, c’est vous.
 
   -      Mais si elle ne veut pas m’enseigner la magie ? Et si pire encore elle refuse que j’entre dans la Forêt Interdite ?
 
   -      Elle acceptera. Pour les deux. Oh bien sûr avant de vous laisser pénétrer dans la Forêt, elle posera beaucoup de questions. Et croyez-moi, cela risque de prendre des heures avant qu’elle n’accepte.
 
   -      Je comprends, aucun humain n’a jamais été autorisé à visiter les elfes. Et si j’échoue à la convaincre ? s’était écriée la jeune fille avec un air profondément abattu, la voix pointue. 
 
   -      N’ayez aucun souci, Maela. Je vous ai dit que la reine Ajoong ne donnera pas rapidement son accord mais je n’ai pas dit qu’elle ne le donnera pas aisément.
 
   -      Que voulez-vous dire exactement ?
 
   -      Elle me fera confiance. Elle saura que si j’ai pris cette décision, c’est qu’elle est justifiée. Ajoong m’a toujours fait aveuglément confiance car elle me sait incapable de la trahir ou de faire des choix contraires aux intérêts du peuple elfique. Mais il y a tellement de choses qu’elle est la seule à connaître… je veux dire sur moi, sur ce que je suis. Alors elle mettra du temps  et nous interrogera longuement parce qu’ensuite, elle devra prouver aux Sages qu’elle a pris toutes les précautions.
 
   -      Qui sont les Sages ?
 
   -      Un peu l’équivalent de votre Conseil Royal humain. Mais avec plus d’influence car ils sont au contact direct du peuple. Ce sont généralement des Anciens, des elfes qui ont beaucoup d’expérience. Même si certains sont très jeunes, les plus doués. Certains sont de grands Mages, Ajoong est d’ailleurs la plus impressionnante d’entre eux et c’est pour cela que ce doit être elle qui vous forme à la magie. D’autres ont des compétences particulières et sont devenus des Maîtres dans des domaines plus prosaïques tels que la joaillerie, l’armurerie, ou encore le soin des Arbres. Certains autres encore sont des Gardiens de la Mémoire, ce que vous, vous appelez l’Histoire. Ils sont les garants du respect des coutumes et du souvenir du passé elfique. Ils connaissent les contes et les légendes et ils perpétuent le souvenir des ancêtres. Et d’autres sont des druides, l’équivalent de vos prêtres. Ils vénèrent les Dieux elfiques, comme Lorwa’n le Dieu de la Nature, ou bien Sawaala, la déesse de l’Amour et de la Fécondité. Mais ceux-là ont une plus faible influence, les elfes respectent profondément les Dieux mais ils n’accordent pas plus d’importance aux prêtres que les humains. Vous voyez, Ajoong devra justifier votre venue à bon nombre de gens. Ils étaient trente-deux Sages lors de mon dernier passage. Peut-être sont-ils maintenant un ou deux de plus ou de moins, je l’ignore.
 
   -      Il y a si longtemps que vous n’êtes plus venu dans la Forêt Interdite ? Je pensais que c’est la reine qui choisissait un elfe pour qu’il soit notre Shawani. Ce n’est donc pas la reine Ajoong qui vous a envoyé ? s’était étonné Maela.
 
   -      C’est une longue histoire… Disons pour la simplifier que le tout premier Shawani fut effectivement nommé par Naweenka, la reine des elfes au moment de la guerre des races. Mais par la suite, la mission ayant été définie et ses règles établies, le Shawani n’eut plus à rendre de comptes aux reines suivantes. C’est bien plus complexe que cela mais cela suffira pour l’instant. C’est une partie du savoir que vous découvrirez un jour. N’oubliez jamais que si nous suivons la Voie, tout vous sera révélé, jeune humaine !
 
   -      Oui j’en suis convaincue et j’essaie de la suivre du mieux que je peux, vous êtes mon guide, avait répondu Maela avec une expression de ferveur.
 
   -      Je ne suis pas aveugle à tous vos efforts. Votre détermination renforce ma certitude de vous avoir bien choisie. Je n’ai que peu de mérites car les signes ne pouvaient me tromper, de toute façon. Mais c’est malgré tout une grande satisfaction personnelle. Je vous en remercie, Maela, l’enjeu dépasse de très loin nos petites personnes. Le sort de tant de gens est en jeu. Mais ne soyons pas trop solennels ce soir. La Voie sera déjà assez difficile comme ça, il est inutile que nous ayons sans cesse la pression en se le rappelant. 
 
   -      Vous avez raison… Il y a une question que je me suis beaucoup posée lorsque vous êtes arrivé cette nuit-là au château de Marben.
 
   -      Vous évoquez cette fameuse nuit où votre sourire fut ma récompense pour tous ses longues journées sur les chemins ? avait répliqué Tsaash’an en souriant.
 
   -      Celle-là même… Justement, je me suis toujours demandée comment vous aviez fait pour arriver si vite après le décès de mon oncle. Vous l’avez souvent dit vous-même et vous venez de le répéter, vous avez eu une longue route avant d’arriver… et pourtant, trois jours seulement après cette maudite attaque de sanglier, vous étiez déjà là... J’y ai beaucoup réfléchi et la seule conclusion possible, c’est que vous saviez avant même le décès de Gishor qu’il nous faudrait un nouveau roi. 
 
   -      Et si je vous parlais d’Ajoong ? Vous allez la trouver très belle, et elle l’est assurément ! C’est une reine de beaucoup de caractère. Elle doit composer avec les Sages mais ils la craignent, vous savez ! Ses colères sont célèbres dans la Forêt ! Même si par ailleurs, elle est souvent douce et qu’elle est magnifique… que le peuple elfique la vénère à ce point reste un grand mystère pour moi. Je n’aimerai pas avoir à l’affronter chaque jour, elle est trop… trop… Eh bien voilà, je ne trouve pas les mots ! Bah vous jugerez par vous-même ! Comme vous allez bien vous entendre !
 
   -      Oh Tsaash’an… avait soupiré la jeune humaine en fronçant vivement les sourcils avec une expression contrariée que son sourire démentait.
 
   -      Quoi donc ? Ai-je dit une bêtise ? s’était insurgé l’elfe.
 
   -      Non pas du tout. Je crois juste que je viens de prendre une nouvelle de leçon de votre langue natale… et bien que ce soir nous parlions en langue commune, je n’aurais pas le mauvais goût de vous faire remarquer que vous avez esquivé.
 
   -      J’ai esquivé ? Quoi donc ? Une attaque de votre redoutable dague ? Ah mais non, c’est cela, je comprends mieux maintenant ! Cela fait des jours et des jours que nous voyageons ensemble et jamais vous ne m’avez vu danser ! Oh quel mufle suis-je donc ! Nous ne serions pas dans une grotte et il ne pleuvrait pas si fort dehors, je vous figurerais une petite gigue si endiablée que vous la raconteriez encore à vos arrière-petits-enfants dans cent ans ! Ah quel dommage ! Mais j’ai d’autres choses en réserve, fort heureusement !
 
   Et l’elfe sortit de sa besace une petite flute dont il se mit aussitôt à jouer en dodelinant de la tête en des gestes outrageusement exagérés pour battre la mesure. Maela rit et lui donna un coup de coude dans les côtes, faisant mine de punir ses moqueries. Mais très vite, elle ne fit plus que sourire, l’écoutant avec un émerveillement grandissant. Et enfin, son beau visage s’emplit progressivement d’une grande sérénité admirative. Les accords et le parfum de nostalgie de l’air interprété par Tsaash’an transformaient ce moment en un instant de grâce. Sa musique semblait même composée de Magie pure. L’elfe avait cessé ses mouvements comiques et la regardait maintenant droit dans les yeux avec son regard clair si bouleversant. Les notes paraissaient résonner en écho sur la paroi granitique de la petite grotte. Le feu lui-même semblait avoir réduit ses flammes pour communier avec eux dans cette atmosphère où tout, absolument tout, autour avait peut-être disparu, les laissant seuls  au monde, seuls dans un endroit n’appartenant plus qu’à eux. Un endroit sans Prophétie, sans Forêt Interdite, sans Krell et même sans reine ni humains, nains et elfes, un espace hors du temps. Lorsque des larmes perlèrent aux yeux de Maela, l’air joué par Tsaash’an se fit plus gai, plus entraînant, changeant la nostalgie en un bonheur saccadé d’accords rythmés et même progressivement syncopés jusqu’à une dernière longue note finale où l’elfe reposa la flûte, un sourire presque timide aux lèvres. Il y eut un long silence puis Maela avait murmuré « merci ». L’elfe avait répondu « à vous aussi ». Elle n’avait pas osé lui demander pourquoi.
 
    
 
   Ils étaient en haut de la crête. Maintenant bien installés un peu plus loin sur le plateau rocheux à l’abri d’un arbre rachitique, ils profitaient des dernières lueurs du jour. Maela croqua à pleine dents dans la cuisse de perdrix. Le jus coulait sur son menton mais elle s’en fichait, elle avait trop faim. L’elfe avait déjà fini sa part, ses portions étant toujours plus petites comme s’il avait besoin de peu pour se nourrir. Il vida leur outre d’eau avant de se lever pour aller en chercher une autre dans les sacs disposés au sol un peu loin, tout prêt des chevaux. La jument de Maela hennit et il la calma de quelques mots doux dont le sens échappa à la jeune femme avec le bruit du feu et du vent. Elle releva la tête et l’aperçut du coin de l’œil en train de sortir de sa besace ce qui ressemblait à un parchemin roulé qu’il observa attentivement pendant un long moment. Tsaash’an revint ensuite vers elle et alors qu’une flamme attisée par la brise sur le feu se reflétait sur son anneau au diamant noir, il se passa la main dans les cheveux et soupira. 
 
   -      Il y a un point que nous devons maintenant aborder, Maela. Cela concerne les Krell. Je pense qu’il est temps que je…
 
   Le Shawani ne finit pas sa phrase. Il se figea soudain, leva une main d’une geste autoritaire tout en tournant légèrement la tête comme s’il essayait d’entendre quelque chose. Puis d’un geste d’une rapidité stupéfiante, il prit la couverture sur laquelle il était assis pour manger un peu plus tôt et la jeta sur le feu pour l’éteindre. D’une voix sourde, il chuchota suffisamment fort pour qu’elle l’entende :
 
   -      Courrez vite vous cacher derrière ce rocher là-bas, à la droite des chevaux. Au passage, récupérez votre dague et ne faites aucun bruit !
 
   -      Que se passe-t-il ? demanda Maela d’une voix qu’elle jugea aussitôt trop aigüe.
 
   -      Chut ! J’entends quelqu’un gravir la crête. Ils doivent être plusieurs. Dépêchez-vous !
 
   Maela eut du mal à atteindre la dague tout au fond de son sac puis elle courut jusqu’au rocher derrière lequel elle se tapit. Elle se pencha pour observer mais elle ne vit rien. Du reste, elle avait beau tendre l’oreille, elle n’entendait rien non plus. A croire que l’elfe s’était imaginé le danger. Elle voyait Tsaash’an toujours dans la même position près du feu dont il ne subsistait plus que quelques volutes de fumée. L’elfe était solidement campé sur ses jambes dans une attitude à la fois attentive et décontractée. Il ne bougeait pas d’un pouce. Un très long moment passa, Maela s’apprêtait à lui dire qu’il avait dû rêver quand soudain, elle entendit à son tour des bruits de voix. Elles devaient être encore loin car c’était très diffus mais nul doute, quelqu’un arrivait. La jeune femme s’avisa soudain que son compagnon n’était pas armé et qu’elle-même ne saurait surement pas vraiment comment se servir de sa dague. 
 
   Malgré les voix se rapprochaaient de plus en plus, accompagnées maintenant du bruit de talons de bottes délogeant la caillasse de la montée jusqu’au plateau. Tsaash’an ne faisait toujours pas le moindre mouvement. La jeune femme eut envie de lui crier de se mettre lui aussi à l’abri mais il fut vite trop tard. Deux hommes surgissaient, leurs silhouettes nettement éclairées dans la pénombre naissante par les tous derniers rayons du soleil couchant. L’un était gros et grand, presque un géant, les traits grossiers, les cheveux très longs et roux, attachés en une queue de cheval prenant naissance tout en haut de son crâne. L’autre était plutôt malingre, avec une courte barbe sur un visage de fouine et une tête chauve ou du moins, rasée. Très vite, surgissant à leur tour, il y eut six autres hommes qui atteignirent le sommet. Maela retint un cri, c’était une bande de brigands, il ne pouvait pas en être autrement à voir leur allure crasseuse et dépenaillée. Ils étaient tous armés, les uns de barres de fer, les autres d’épées et même l’un d’entre eux d’un arc auquel il encocha une flèche qu’il pointa aussitôt vers l’elfe. S’approchant à une quinzaine de pas, le plus petit de la bande, le chauve avec le bouc, s’écria :
 
   -      Eh bien l’ami, on peut dire que tu nous auras fait suer à grimper ce machin ! Où est la fille ?
 
   Tsaash’an ne répondit pas, pas plus qu’il ne bougea ni ne donna le moindre signe qu’il avait saisi ce qu’on lui disait.
 
   -      Alors, t’es muet ou quoi ? Inutile de faire le mariole, on vous suit depuis ce matin et on a bien vu qu’il y a une fille avec toi. On sait que vous n’êtes que deux et t’as beau être costaud, mon gars, je vois bien que t’es pas armé. Et nous comme tu peux le voir, eh ben disons qu’on l’est plutôt fortement ! 
 
   Malgré le danger et la tension, Maela se pencha pour observer. Elle se savait à contrejour, juste dans la ligne du soleil couchant. Sa main se contractait sur la manche de la dague mais elle n’osait pas faire le moindre mouvement. Les brigands étaient huit, l’elfe et elle n’avaient aucune chance de les vaincre. Elle eut le temps de penser qu’il faudrait négocier, puis de se dire que ce serait inutile, ces types-là n’étaient visiblement pas là pour discuter. Et puis le maigrichon qui avait l’air d’être leur chef avait bien précisé qu’ils les suivaient depuis le matin. Elle eut encore le temps d’avoir une suée en pensant à ce que ces brutes pourraient lui faire à elle, probablement la seule femme à des lieues autour. Puis tout alla très vite. Tsaash’an se baissa légèrement, ses jambes se repliant dans un mouvement à peine esquissé. Elle le vit fermer les yeux un court instant puis soudain, il tendit ses deux bras en avant, les deux poings fermés. Dans la seconde suivante, les armes des brigands tombèrent à ses pieds, tintant dans un fracas de ferraille. Puis toujours dans le même mouvement, l’elfe ouvrit son poing droit et exposa sa paume ouverte en direction de l’archer et ce fut comme s’il aspirait la flèche que venait de décocher l’archer vers lui, celle-ci fendant l’air comme au ralenti pour venir dans sa main qui la saisit au passage avant de la lâcher avec douceur au sol. D’une voix calme, Tsaash’an déclara avec une pointe d’ironie :
 
   -      Lourdement armés, dites-vous ? En êtes-vous bien sûr ?
 
   -      Bordel les gars, c’est un magicien, faut détaler ! s’écria l’un des hommes en levant les bras au ciel et d’un ton suraigu en totale disharmonie avec la largeur de ses épaules.
 
   Le petit chauve leva une main à son tour avant de déclarer avec un rictus sur les lèvres :
 
   -      Inutile, ces gars-là sont forts pour faire des tours mais il est toujours seul et nous, on est huit. Et n’oubliez pas qu’y a une fille planquée là quelque part. Et pour ce que j’en ai vu, elle est sacrément bien fichue ! On va pas y renoncer, non ? Toi, Barnis, va me faire un brin de causette avec ce magicien de foire, fais-y bien goûter de tes poings, m’est avis qu’avec moins de dents, l’aura plus de mal à nous narguer !
 
   Le grand rouquin à la queue de cheval s’avança vers l’elfe. Son pas était pesant, son regard fixe et comme hagard. Maela se dit qu’il ne devait pas se servir souvent de son cerveau au vu de son air bestial mais le brigand avançait, imperturbable. Comme s’il n’était pas réellement concerné tout en étant sûr de sa force. Et nul doute qu’il serait dur à vaincre, il avait certes la mine d’un parfait abruti mais ses bras étaient énormes, ses poings faisant probablement la largeur de trois ou quatre des siens à elle. Arrivé à moins de deux coudée de Tsaash’an, la brute brandit un bras dans l’intention évidente d’allonger un crochet à la face de l’elfe. Le Shawani ne fit qu’un tout petit mouvement presque désinvolte, un simple pas sur le côté, mais à une vitesse qui une fois encore parut surnaturelle. Très vite, il enchaina d’un puissant coup de pied dans le large derrière de son adversaire déjà déséquilibré de n’avoir rencontré que le vide. Le dénommé Barnis s’étala de tout son long dans le feu éteint. L’elfe pivota et avec le même geste que précédemment, il aspira vers lui la nouvelle flèche que l’archer venait d’avoir à peine le temps d’encocher sur son arc. Il parut vouloir l’attraper au vol mais en fait, d’un très léger mouvement du poignet, il sembla qu’il incurvait sa direction et en effet, elle vint se planter… dans le postérieur du géant qui hurla. Avant que quiconque ne put réagir, l’elfe s’élança vers l’un des brigands sur la gauche du malingre et d’un coup du tranchant de la main gauche dans la gorge, le mit violemment à terre. Dans la même foulée, il balança sa jambe droite en pleine face de l’un des autres bandits qui sous la brutalité du choc, partit en arrière dans la forte déclivité de la crête. Puis il s’éloigna rapidement, saisissant au passage l’arc de l’archer qu’il broya en deux avant de le jeter au sol. Et il s’éloigna de quelques pas.
 
   -      Souhaitez-vous vraiment que nous poursuivions cette charmante conversation, messieurs ? 
 
   Aucun des brigands encore debout ne répondit. Le géant commençait à se relever mais d’un nouveau coup de pied dans le derrière sur lequel il semblait décidemment vouloir s’acharner, l’elfe lui remit la tête dans les cendres. Alors qu’elle était morte de trouille une poignée de secondes plus tôt, Maela se retint de pouffer.
 
   Le maigrichon qui devait finalement être vraiment leur chef cria d’une voix rauque :
 
   -      On se reverra ! Crois-moi, tôt ou tard, on se reverra et ce jour-là, tu regretteras d’avoir croisé le chemin de Zoltor et de sa bande !
 
   -      Etes-vous donc vous-même ce fameux Zoltor ? demanda ingénument l’elfe.
 
   -      Ouais c’est moi et t’apprendras bien vite à le connaître mon nom, il te poursuivra longtemps avant que je retrouve !
 
   Soudain Tsaash’an abandonna toute civilité. En une fraction de seconde, il fut devant Zoltor dont il saisit le cou en approchant ses yeux presque blancs tout près des siens. Il le toisa ainsi quelques secondes avant de le repousser vivement en arrière, manquant de le mettre à terre. Sa voix se fit grondante et c’est d’un ton sans réplique qu’il lui jeta :
 
   -      Je connais ton nom maintenant, Zoltor. Je ne l’oublierai pas. Sache que même très loin de toi, je pourrais encore interrompre ta misérable vie à tout moment. C’est très facile, tu sais, face de rat, il suffit que je fasse ceci…
 
   S’écartant de deux pas puis lui tournant le dos, l’elfe murmura très doucement le nom du truand. Ce faisant, il fit de lents mouvements de ses mains, levant à l’horizontale la main droite dont il écarta les doigts pour la changer en une sorte de crochet qu’il maintint quelques secondes. Puis il baissa la main gauche en formant comme une cuillère avec ses doigts repliés qu’il referma ensuite très lentement. Le brigand se tint d’abord le cou, il semblait qu’il ne pourrait plus respirer quand d’un coup il parvint à aspirer de l’air en une grande goulée désespérée. Mais son répit fut de courte durée car aussitôt il mit les deux mains sur son entrejambe, se pliant en deux avec sur le visage une terrible grimace de douleur.
 
   -      Je continue de serrer jusqu’à ce que tes testicules éclatent comme les deux petites noix sèches qu’elles sont ? Ou bien as-tu soudain envie de me dire adieu, ZOLTOR ? conclut-il en hurlant le nom du brigand.
 
   -      C’est bon, j’ai pigé, parvint péniblement à articuler le chauve. 
 
   -      Dans ce cas, je pense que nous ne nous reverrons plus. Je ne suis pas certain de le regretter, votre conversation est un peu limitée à mon goût. Et n’oublie pas, illustre Zoltor, je connais ton nom…Oh, j’allais oublier, je conserve vos armes, je ne pense pas que vous en ayez besoin de sitôt. Ah aussi, j’entends gémir votre comparse derrière la crête, peut-être a-t-il fait une mauvaise chute ? Vous devriez le conduire auprès d’un guérisseur sans tarder, je ne voulais pas lui faire trop mal mais j’ai bien peur que ce soit plus grave que prévu.
 
   Les brigands mirent moins de dix secondes à disparaître. Maela les entendit dévaler la pente un moment puis de nouveau, le silence s’installa, seulement couvert par le léger bruit du vent et par le chant d’un oiseau dont elle ne prit conscience qu’en ce moment de relâchement. Elle quitta son abri et connaissant bien maintenant le stoïcisme et l’attitude perpétuellement détachée de son compagnon, elle voulut lui rendre hommage en se contentant de demander dans un sourire :
 
   -      Vous me parliez des Krell. Que vouliez-vous me dire ?
 
   Pour la toute première fois, Tsaash’an laissa percer une pointe d’agacement. Oh ce fut très bref et très léger puisqu’aussitôt après, il en atténua l’effet en lui déclenchant le sourire le plus radieux qu’elle ne lui ait jamais vu.
 
   -      Pas ce soir, Maela… je suis quelque peu contrarié, voyez-vous ? Et si nous jouions plutôt de la flûte pour nous détendre ?
 
   


  
 

Chapitre 11
 
    
 
   Comme Tsaash’an l’avait affirmé, il leur fallut une semaine de plus pour enfin atteindre l’Orée de la Forêt Interdite. Leur long voyage s’achevait. Une sorte d’odyssée pour Maela qui n’avait jamais quitté Marben. Elle avait eu souvent de l’émerveillement sur le visage lorsqu’elle avait découvert les plus magnifiques paysages du Royaume de Cristol. Parfois même de l’extase quand après une longue et morne plaine de steppe aride, l’elfe avait fait un détour pour lui montrait une incroyable cascade d’une centaine de pieds de haut et tombant contre une roche au quartz irisé. Les rayons du soleil dessinaient un arc-en-ciel dans le flux de l’eau tandis que les cristaux de quartz semblaient une myriade d’étoiles dans un ciel sombre. L’elfe s’était éloigné et elle avait ainsi pu se baigner longuement, un moment délicieux. Plus tôt, elle avait adoré les paysages de douces collines verdoyantes à perte de vue, en une succession de subtils plis dans un océan d’un vert très vif. Un autre jour, elle avait crié d’admiration comme une enfant quand ils avaient longé un fleuve majestueux d’une eau d’un bleu turquoise serpentant contre une paroi rocheuse d’un blanc calcaire éclatant. Ils y avaient passé une soirée sur la berge dans une longue conversation en langue elfique. En fait, Maela ressentait une immense fierté devant la beauté de son pays aux paysages variés. L’elfe l’avait avertie qu’elle avait eu la chance d’en traverser la partie la plus belle et que plus loin dans l’Est, c’était beaucoup moins joli. Mais l’Est lui semblait loin et elle n’y accorda pas d’importance. A ses yeux, son pays était magnifique et elle était encore plus déterminée à le préserver que lorsqu’elle reviendrait au palais. D’un commun accord, ils avaient évité les villages, la Reine était trop populaire et ils ne souhaitaient pas perdre de temps dans des cérémonies longues et fastidieuses qu’ils n’auraient pu éviter qu’en se montrant discourtois. Ils n’avaient pas une seule fois fait étape dans une auberge. C’était l’été et à part quelques rares averses brèves et épisodiques, ils n’avaient pas souffert du froid. La jeune reine avait apprécié ces nuits passées à la belle étoile et s’il lui été arrivé de regretter le confort d’un bon lit, elle s’y était vite habituée. Lorsque leurs réserves baissaient, l’elfe s’éloignait pour chasser et bien qu’il ne soit pas armé, il revenait systématiquement avec du gibier. Maela profitait de ces moments de solitude pour évoquer ses proches, restés à Marben. Son amie Sesta lui manquait terriblement mais la conversation toujours subtile de son guide avait su combler le vide de son absence. Il n’avait donné aucune explication sur les pouvoirs magiques utilisés lors de l’escarmouche avec la bande de brigands. Elle ne lui en avait pas demandé non plus. Maela se doutait bien que l’elfe ne lui distillerait que ce qu’il voulait bien dévoiler et que si ce savoir lui avait été déjà accessible, il lui en aurait parlé à sa façon habituelle, c’est-à-dire avec la plus grande simplicité. 
 
   Lorsque l’Orée de la Forêt fut toute proche, la jeune femme ressentit des sentiments contradictoires. D’une part, elle était très excitée de découvrir enfin le pays des elfes et d’autre part, elle avait un pincement au cœur que leur voyage ensemble s’achève. La parenthèse avait été belle, douce de complicité. Jamais il n’y avait eu entre eux la moindre amorce de tension, jamais ils n’avaient paru devoir se disputer. Maela savait que bientôt, elle devrait le partager et même si c’était avec ces elfes si mystérieux, elle en était profondément navrée. La jeune femme prit sur elle pour ne rien en montrer mais il semblait que l’elfe en était conscient car ses sourires et sa gentillesse se firent de plus en plus présents. Elle n’osa pas espérer que lui aussi ressentait que la fin du voyage annonçait la fin d’un doux partage auquel elle ne repenserait plus qu’avec nostalgie. Puis soudain, elle retrouva le sourire, il y aurait un retour ! Et même si ce ne serait que dans deux longues années, ce jour arriverait. Elle s’interrogea sur ce qu’elle serait devenue lorsqu’elle reviendrait. Serait-elle si différente ? Quel genre de femme serait-elle avec cette magie qu’Ajoong lui enseignerait ? Et d’abord, serait-elle seulement capable d’appréhender une connaissance dont elle n’en comprenait même pas l’essence ? C’est avec beaucoup de questions en elle que les premiers arbres, des chênes et des bouleaux ainsi que des feuillus très bas masquant complètement la vue à l’intérieur de la Forêt Interdite furent bientôt à moins de cent pas. Maela descendit de sa jument et l’elfe l’imita. Elle tourna son visage vers lui et lui dit :
 
   -      Alors voilà, c’est fini ?
 
   -      Non, le chemin de la Voie continue. Vous êtes devant un virage important mais la route est encore longue. 
 
   -      Est-ce vous qui me ramènerez dans deux ans ? 
 
   -      Oui, il y a de bonne chance que malheureusement, ce soit moi, je le crains. Pauvre Maela qui devra de nouveau supporter mon insolence et mes mauvaises plaisanteries. 
 
   -      M’en feriez-vous le serment ? demanda-t-elle avec une mine grave et solennelle, coupant net la tentative d’humour de l’elfe.
 
   -      Est-ce important ? répondit Tsaash’an avec maintenant lui aussi l’air d’être conscient que l’instant était fragile et capital pour elle.   
 
   -      Oui, ça l’est.
 
   -      Alors je vous le promets, Maela. 
 
   -      Merci, répondit-elle dans un souffle.
 
   Cette fois, ce fut l’elfe qui fit comme si de rien n’était. Quelles conclusions tira-t-il qu’elle lui ait demandé un serment ? Elle n’en sut rien et il n’y fit jamais aucune allusion, même plus tard, bien plus tard. Elle savait juste qu’il tiendrait sa parole parce qu’il était fait ainsi et ça lui suffisait.
 
   Ils marchèrent tranquillement jusqu’à n’être plus qu’à une dizaine de pas de l’Orée. Alors qu’elle allait continuer d’avancer, pressée, Tsaashan s’assit dans l’herbe et lui fit signe de le rejoindre.
 
   -      Nous allons attendre…
 
   Elle ne demanda pas quoi. Sans qu’elle n’en eut conscience, la jeune reine était si habituée à lui faire confiance que l’attente lui parut naturelle. Elle se sentait sereine maintenant. Elle eut l’envie presque irrésistible de lui prendre la main mais elle n’osa pas. Derrière eux, Fougueuse eut un petit hennissement et la jeune femme se demanda ce que les chevaux allait devenir. Seraient-ils autorisés à les suivre dans la Forêt Interdite ou bien quelqu’un viendrait-il les chercher ? Ses pensées se bousculaient. L’excitation grandissait en elle et la nostalgie disparut au profit d’une immense impatience difficilement contenue.
 
    
 
   Il semblait que plusieurs heures s’étaient écoulées depuis qu’ils attendaient mais lorsque Maela jeta un coup d’œil vers le ciel, elle s’aperçut que le soleil n’avait pratiquement pas bougé. Tsaash’an était silencieux et ne faisait pas un  geste. Elle étudia son profil en douce durant quelques secondes. Il semblait d’une sérénité à toute épreuve. Elle s’essaya de s’inspirer de lui et de se calmer mais rien n’y faisait. Les battements de son cœur étaient des roulements de tambour que son compagnon devrait forcément entendre. Si c’était le cas, il n’en disait rien. Pour tuer le temps, Maela tenta de se remémorer un maximum de ces nouveaux mots elfiques. Un peu fébrile, le premier contact avec les elfes approchant, elle commença par se réciter intérieurement les titres officiels des elfes les plus importants. A vrai dire, cela ne lui prit que peu de temps, les elfes n’ayant pas une hiérarchie très développée. Ainsi « reine » se disait « Sia-Awa » ce qui signifiait littéralement « grande-lumière ». Ce mot se déclinait en « Awa » ou « Awek » selon le genre pour les Sages qui étaient donc simplement des grands pour le peuple elfique. Les différents Maîtres-artisans portaient le titre de « Tuarawi » couplé au nom de leur spécialité, comme le Maître des Arbres, un menuisier en fait, s’appelait « Aani-Tuarawi ». Ensuite et cela clôturait la liste, les druides des différents Dieux, comme ceux de la Déesse de l’amour Sawaala, étaient nommés «Sawaala-wek » ou « Sawaala-wa », le suffixe voulant dire « fils ou fille ». C’était relativement simple dans le fond. Il suffisait d’intégrer que les terminaisons en A étaient féminines, celles en Ek, masculines, et que celles en I étaient neutres. Comme pour arbre ou maison, « aani et sawi » ou un rôle, même celui de Tsaash’an comme Shawani pour « guide ». Puis elle oublia tout. Des elfes approchaient. 
 
   Ce fut d’abord imperceptiblement que les branches des feuillus frémirent doucement. Avant que Maela ait pu s’en émouvoir, un, puis deux elfes apparurent en un mouvement rapide et parfaitement fluide. Et dans la seconde, alors qu’elle vivait un moment historique pour le peuple humain, la jeune femme n’eut qu’une seule pensée : ils étaient très différents de Tsaash’an !
 
   De la même taille que le Shawani, ils étaient néanmoins beaucoup plus minces, d’une finesse extrême même, paraissant beaucoup moins fortement bâtis que lui. Elle s’avisa de leurs oreilles pointant très légèrement de leur longue chevelure. Elle avait parfois vu celles de Tsaash’an lorsqu’il attachait ses cheveux et elle avait remarqué que les siennes étaient certes un tout petit peu allongées vers le haut, mais qu’en aucun cas, elles ne pointaient comme celles de ces deux elfes. Maela remarqua ensuite leurs yeux en amande. Cette fois, elle leur trouva une vraie ressemblance avec ceux de l’elfe qu’elle aimait. Du moins pour leur forme, parce qu’aucun des deux n’avaient les yeux aussi clairs. Là, à quelques pas, ils semblaient verts pour l’un et d’un bleu assez soutenu pour l’autre. Celui aux yeux verts avait une chevelure blonde tirant sur le roux, tandis que l’autre était brun. Tous deux avaient les cheveux très longs et détachés. Leurs pommettes étaient fortement saillantes, comme celles de Tsaash’an. Le brun était vêtu de la même tenue de cuir que les deux voyageurs, tandis que l’autre portait une longue robe gris foncé avec une ceinture gris clair à la taille. Aucun des deux n’arborait la moindre expression sur son visage ovale. 
 
   L’elfe aux yeux verts et à la robe grise fit un très court signe de tête et eut un geste très élégant de la main gauche, rigoureusement identique à celui de Tsaash’an quand elle l’avait rencontré pour la toute première fois au palais. 
 
   -      Ami Shawani, c’est bon de te revoir, déclara l’elfe d’une voix mélodieuse en langage elfique.
 
   -      Que les arbres poussent pour toi et que leur sève soit longtemps l’élixir de ton bonheur, mon ami Taw’en.
 
   -      Que la Nature protège ta vie, ami Shawani.
 
   Lorsque l’autre elfe dont elle découvrirait très vite qu’il s’appelait Eweeree répéta la même phrase à Tsaash’an avec une profonde dignité, Maela se doutât qu’il s’agissait là d’une formule de salutations. Elle n’apprendrait que plus tard qu’on ne l’adressait que dans un signe du plus grand respect aux elfes les plus importants. 
 
   -      J’aimerais te raccompagner auprès de Sia-Awa mais je vois que tu es avec une humaine. Je ne sais qu’en penser, ajouta Taw’en d’un ton neutre.
 
   -      C’est exact mais la vie est souvent inattendue. Veux-tu, s’il te plait, aller informer Sia-Awa Ajoong que je suis là ? Je n’entrerai pas dans la Forêt Sacrée. Je dois rester avec l’humaine.
 
   -      Très bien Shawani. C’est ta décision et je m’y incline. Cela me déplait que tu ne me suives pas car j’avais une grande joie dans le cœur en venant à ta rencontre… mais il en sera fait selon ton souhait.
 
   -      Merci Taw’en. Est-ce que toi, tu resteras, Eweeree ? J’aimerais être informé des dernières nouvelles de la Forêt.
 
   -      J’aimerais beaucoup, Shawani, mais je n’aurais aucun plaisir à la compagnie d’une humaine, répondit Eweeree d’un ton mesuré mais dont la pointe d’irritation n’échappa pas à Maela.
 
   -      Je vénère ta parole, Eweeree. J’attendrai donc seul avec cette humaine.
 
   Sans un mot de plus, les deux s’elfes s’éloignèrent rapidement, retournant dans la forêt sans même un regard en arrière. La jeune femme s’exclama dans le langage commun :
 
   -      Eh bien le moins qu’on puisse dire, c’est que je ne suis pas la bienvenue !  
 
   -      Détrompez-vous, Maela. Cela s’est formidablement bien passé, au contraire.
 
   -      Vraiment ? L’un m’a totalement ignorée et l’autre a juste été suffisamment franc pour préciser ne pas apprécier ma présence. Quant à vous, vous ne m’avez même pas présentée ! L’humaine, voilà ce qui me résume, semble-t-il ! s’insurgea la jeune femme.
 
   -      J’aurais manqué aux convenances en ne réservant pas votre présentation à la reine. Et vous savez parfaitement que vous êtes bien plus qu’une humaine pour moi. Ne vous formalisez pas, je vous en prie.
 
   -      Pardonnez-moi, je suis très nerveuse. 
 
   -      A juste titre car ce sera un moment légendaire que la rencontre de la reine des elfes et de celle des humains. Je pense que même avant la guerre des races, cela ne s’était pas produit souvent. 
 
   -      Vous avez raison. Je n’ai pas intégré l’aspect historique. Cela prouve que je suis encore bien trop centrée sur ma personne. 
 
   -      Non, l‘égocentrisme n’est pas l’un de vos traits de caractère. Je penche plutôt vers une forme d’auto-dévalorisation ou de modestie. Vous n’avez pas conscience de votre importance et ma foi, j’aime beaucoup votre absence d’arrogance. Vous avez pourtant tellement mûri durant notre voyage…
 
   Ainsi donc, il l’appréciait et ne la trouvait pas complètement nulle. Cela lui fit plaisir mais elle ne s’y attarda pas. L’elfe n’était jamais sorti de son rôle de guide. Il avait fixé des barrières entre eux et si leurs rapports étaient devenus amicaux, il n’y avait jamais eu la moindre équivoque dans son attitude.
 
   -      Vous connaissez bien ces deux elfes ? Celui que vous avez nommé Taw’en a dit qu’il se réjouissait de vous revoir, demanda-t-elle après un long silence.
 
   -      C’est un personnage très important. Il est l’un des Sages. Un membre très influent du peuple elfique. Mais avant tout, c’est quelqu’un dont l’avis est écouté et respecté car il est très mesuré. Taw’en est extrêmement attentif au respect des traditions et à ce que rien ne nuise à son peuple. S’il se prononce en notre faveur, croyez bien que ce sera plus facile pour convaincre les elfes de combattre les Krell. C’est un Mage très puissant. Un peu moins qu’Ajoong toutefois. Il a néanmoins une très grande influence sur elle. Et c’est aussi un ami, mon seul véritable ami auprès des elfes. Je ne m’attendais pas à qu’il se déplace en personne pour m’accueillir. Je pense que c’est précisément au nom de notre amitié qu’il ne vous a pas demandé de vous éloigner de l’Orée. C’est un grand pas en avant. En ce sens, ça s’est vraiment bien passé.
 
   -      Comment a-t-il su que vous arriviez ?
 
   -      Ajoong a dû l’en informer. Peut-être même qu’elle l’a envoyé, elle sait que nous sommes très proches.
 
   -      Et comment Ajoong le savait ? Je veux dire que vous alliez atteindre l’Orée.
 
   -      Parce qu’une Sia-Awa sait ces choses-là. Cela fait partie de ses pouvoirs magiques. Si tout va bien, cela fera aussi partie de votre apprentissage. 
 
   -      De savoir toujours quand vous vous rapprochez ? s’enquit-elle en s’en réjouissant d’avance.
 
   -      Non pas ça heureusement. Sinon je ne pourrais jamais vous surprendre, ce serait dommage. Non, je voulais dire de toujours savoir un peu à l’avance que quelque chose d’important va se produire. Et comme mes visites dans la Forêt Sacrée sont rares et qu’elles ne surviennent jamais sans que j’ai une très bonne raison d’y venir, Ajoong a dû le percevoir depuis quelques jours. 
 
   -      Pourquoi ne dites-vous plus la Forêt Interdite ?
 
   -      Parce que les elfes ne l’appellent pas ainsi. Son nom elfique est Aani-Sianwi. Ce qui pourrait se traduire par « le grand endroit des arbres ». 
 
   -      Et l’autre elfe, je n’ai pas retenu son nom, qui était-ce ?
 
   -      Eweeree est une sentinelle de la Forêt, un Aani-Usawi. Je n’ai pas été surpris qu’il soit là, c’est son rôle de protéger l’Orée. J’aurais préféré que ce fût un autre qui vienne. Il n’est pas un elfe que j’apprécie particulièrement. Il y a trop longtemps qu’il est une sentinelle. C’est le problème avec eux. A force de patrouiller en solitaire pour garder la Forêt, ils finissent par se l’approprier et oublient qu’ils font partie d’un peuple. Eweeree devrait se choisir une autre fonction. Personne n’y trouverait rien à redire. Etre une sentinelle est très fatigant, il a gagné le droit à une vie plus tranquille après toutes ces années à veiller sur l’Orée. 
 
   -      Il ne m’a pas semblé très vieux pourtant, s’étonna la jeune femme.
 
   -      Sa vie est néanmoins plus proche de son terme que de son entame. 
 
   -      Quel âge a-t-il ?
 
   -      Eweeree est de la troisième génération depuis la guerre des races, ce qui doit lui faire dans les trois-cent-cinquante ans. 
 
   -      Par tous les Dieux, les elfes vivent donc si longtemps ? Il n’a pas l’air d’un vieillard pourtant !
 
   -      Les elfes peuvent espérer vivre jusque quatre-cent ans. Certains atteignent cinq-cents ans, mais c’est vraiment exceptionnel. Ils ne paraissent jamais vieillir. Sauf quand leur fin est toute proche. Là, la dégénérescence de leur corps est foudroyante. En un mois ou deux, toutes leurs fonctions se dégradent et le délabrement de leur apparence physique est alors très spectaculaire. Mais vous ne le verrez jamais car ils s’isolent pour mourir discrètement… Il est très compliqué de différencier un elfe de trente ans d’un autre de quatre-cent ans. 
 
   -      Une sorte de jeunesse éternelle ! s’émerveilla Maela.
 
   -      Oui peut-être. C’est certain que pour un humain, cela peut sembler éternel…
 
   -      Ai-je le droit de vous demander votre âge ou est-ce une autre de ces interdictions dans l’attente que je sois prête ? demanda-t-elle ingénument.
 
   -      Cela ne fait pas partie des interdits mais selon les codes elfiques, c’est affreusement impoli.
 
   Et bien sûr, Tsaash’an ne répondit pas. La jeune reine eut quelques sombres pensées en songeant qu’il allait probablement lui survivre très longtemps et que dans ces conditions, il était tout à fait impossible qu’un jour, elle puisse l’intéresser. Sans parler qu’elle n’avait jamais entendu parler d’une romance entre elfes et humains. Elle rumina cela pendant un court instant avant que son naturel ne reprenne le dessus et que ses pensées se fassent plus légères. Elle était trop excitée de voir encore d’autres elfes et son compagnon affirmait que cela s’était bien passé.
 
   Puis ils attendirent la reine des elfes ou son messager dans le vacarme des chants d’oiseau au fur et à mesure que la Forêt Sacrée retrouvait sa quiétude.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 12
 
    
 
    
 
   Il s’écoula près de trois longues heures avant qu’Ajoong ne finisse par déboucher enfin de la Forêt. Elle le fit avec la même discrétion que Taw’en et Eweeree et c’est sans escorte qu’elle s’avança vers eux dans la nuit naissante. 
 
   Maela s’était souvent entendue répéter par Sesta qu’elle était belle. Plus tard, les regards d’hommes comme Lyi et quelques autres avaient confirmé ce que sa dame de compagnie prétendait. Son jeune page Cletel perdait tous ses moyens dès qu’elle souriait. Le Grand Clerc avait un jour laissé filtrer qu’il l’estimait le plus joli minois du royaume. Et dernièrement, même Tsaash’an avait parfois évoqué sa beauté, quoiqu’avec infiniment plus de délicatesse. La jeune reine n’avait jamais prêté grande attention à ces marques d’hommages et les avait oubliés aussitôt après les avoir entendus. A part peut-être avec le Shawani, tant elle avait été  touchée les rares fois où il avait fait une allusion à son physique plaisant. Il était heureux que la jeune femme ait cette modestie naturelle ancrée au plus profond car en l’instant de l’apparition d’Ajoong, Maela eut soudain le sentiment de ne plus être qu’une toute petite chose insignifiante. Ajoong était tout simplement majestueusement belle. Outre sa tenue, une longue robe de soie elfique et drapée, d’un vert très pâle et très cintrée, d’une incroyable élégance digne et simple à la fois, la reine des elfes paraissaient rayonner d’une aura de séduction à l’état le plus pur. Assez petite, les cheveux très longs d’une rousseur très lumineuse, les yeux du même vert pastel que sa robe, le visage à la peau nacrée, presque laiteuse, Ajoong n’était pas seulement belle, elle était LA beauté. Son expression alliait la fierté austère des nobles dames à l’inaccessible légèreté des plus grandes courtisanes. Quand elle s’approcha, il sembla que cet être divin ne marchait pas, elle paraissait effleurer à peine le sol dans une sorte de discrète retenue irréelle. Maela eut la plus grande conscience de sa propre banalité à l’instant où le visage de la reine des elfes pivota doucement vers Tsaash’an et qu’un incroyable  sourire d’une tendresse infinie se dessina très lentement sur ses traits, creusant ainsi deux charmantes fossettes sur ses joues et révélant de jolies dents à l’aspect de  porcelaine. L’instant parut se figer, se fixant dans la mémoire de la jeune humaine pour l’éternité, puis Ajoong eut ce geste étrange des elfes, la main gauche avançant lentement, la paume pivotant comme au ralenti pour se tendre vers celui qu’elle regardait fixement avec les signes évidents d’une profonde joie intérieure. Tsaash’an se leva sans jamais quitter Ajoong des yeux et répondit à son salut en portant sa main sur le cœur et en s’inclinant en une révérence qu’il acheva en posant un genou à terre. La reine des elfes lui toucha le front et alors seulement, il baissa la tête en prenant sa main qu’il effleura du bout des doigts quelques secondes avant de mettre un second genou à terre en une posture qui tenait plus de la vénération que de la soumission. C’est à cet instant précis qu’Ajoong porta son regard sur Maela et que son visage empreint de sérénité se figea en un masque de rejet brutal et spontané. Dans la seconde suivante, la reine des elfes se ressaisit et dit dans la langue commune sans le moindre soupçon d’accent, avec une voix mélodieuse :
 
   -      Tu dois être importante, humaine, pour qu’un Shawani reste à l’Orée de sa maison.  
 
   -      Je ne sais pas si je suis importante, Sia-Awa Ajoong, mais quoi qu’il en soit, c’est un immense honneur pour moi de te rencontrer, répondit Maela en langue elfique.
 
   Le regard de la reine des elfes se tourna vers Tsaash’an qui se relevait. Elle le scruta quelques secondes sans mot dire puis lui demanda d’un ton affreusement neutre :
 
   -      Est-ce toi qui lui as appris notre langue ?
 
   -      Oui Sia-Awa. C’était indispensable.
 
   -      Il va donc falloir m’expliquer cela, rétorqua la reine en s’asseyant, les jambes repliées, le buste très droit, avec un geste d’invitation des deux mains, l’une vers l’humaine, l’autre vers le Shawani.
 
   -      Ce sera un long récit, Sia-Awa. Mais auparavant, m’autoriseras-tu à te présenter cette femme à mes côtés ?
 
   -      Je doute qu’une simple présentation suffise, Shawani, mais parle, mon attention t’est acquise. 
 
   -      Merci Ajoong, merci beaucoup. Voici Maela, reine des humains du Royaume de Cristol. C’est à ma demande qu’elle se présente à toi. Avant que je ne te parle plus longuement d’elle, je dois d’abord te préciser que je l’ai conduite ici parce qu’elle porte les signes sur elle et que je les ai vus. 
 
   -      Ainsi le jour est arrivé ! s’exclama Ajoong.
 
   -      Oui en effet. Maela est l’Arwena et nous avons beaucoup de chance, déclara Tsaash’an avec emphase.
 
   -      Comment peux-tu évoquer la chance en ce jour sinistre où tu m’annonces que notre monde est en danger et que l’Arwena est une humaine ?
 
   -      Parce que Maela n’est pas que porteuse des signes, elle est aussi un être animé d’un profond amour pour Terra et ceux qui y vivent… Et cela dépasse les races. Qu’elle soit humaine n’est qu’anecdotique. Oublie cela, Sia-Awa, ce n’est pas important et je te connais trop pour ne pas savoir que toi qui es bien plus qu’une reine, tu dépasseras les différences engendrées d’un passé qui n’a plus de sens. Comme moi, tu sais combien j’appréhendais le jour où nous affronterions ce que la Prophétie nous a promis. Tu sais que je n’ai cessé d’arpenter Terra en une longue quête interminable. Tu te souviens de notre déception lorsque je revenais dans la Forêt Sacrée pour ne rapporter que le témoignage de mon échec, à toi comme à d’autres Sia-Awa t’ayant précédée.  Mais aujourd’hui, Ajoong, je viens à toi en t’affirmant que nous avons eu tort de désespérer. Et que je n’ai finalement pas gâché ma vie en une vaine recherche comme tu me le rappelais si souvent. Car le pouvoir que je pressens en Maela dépasse très largement toutes nos attentes et pour la première fois, je ressens en moi de l’espoir. Je ne pensais pas qu’un jour, je pourrais éprouver ce sentiment. Je ne pensais même plus savoir ce qu’était l’espoir. Et tu sais comme ça me détruisait. Regarde-là, s’il te plait, Ajoong. Mais ne la regarde pas comme une humaine, ne vois que l’Arwena. Elle est l’espoir, rien d’autre et tellement plus que ça. Notre espoir et celui de tous les peuples de Terra. Regarde Maela et voit comme elle est belle et forte, comme tout ce qui la compose est unique et si précieux. 
 
   L’elfe se tut. Il sourit à Ajoong puis il prit sa main et la reine des elfes croisa ses doigts dans les siens, comme en un vieux réflexe inconscient. Ajoong étudia soigneusement le visage de l’humaine. Il n’y eut aucune concession dans son examen, aucun soupçon de la moindre indulgence. Maela sentait que le lien entre ces deux elfes atteignait une force qu’elle ne comprenait pas encore mais qu’entre eux, la confiance était sans réserve, totale et définitive. Alors elle n’essaya pas de sourire pour séduire la reine, ni de cacher les traces sur son visage d’une sourde angoisse. Celle de ne pas être acceptée chez les elfes alors qu’elle-même n’en comprenait même pas les raisons de l’impérieuse nécessité. Pas plus qu’elle ne refoula son indicible fierté de la force des mots que Tsaash’an venait de prononcer. Le moment n’était pas là de les apprécier, n’y même d’y réfléchir. Maela se laissa juste regarder, sans honte, sans gêne, sans aucun calcul. Le vide se fit en elle. Il fallait se laisser guider par le Shawani. Rien d’autre, ne plus penser, ne rien attendre, ne rien refuser mais aussi ne rien croire impossible. Le temps s’écoula tandis que le regard d’Ajoong se prolongeait. Elle ne montra aucun signe d’une quelconque opinion provoquée par les déclarations du Shawani ni de ce qu’elle lisait sur le visage de l’humaine. Ajoong paraissait neutre, presque irrémédiablement neutre. Aussi malgré le profond stoïcisme dans lequel Maela s’était installée dans l’attente que quelque chose se passe ou que quelqu’un s’exprime pendant qu’elle-même ne maîtrisait absolument rien, elle sursauta lorsque la reine des elfes lâcha la main de Tsaash’an pour prendre la sienne avec beaucoup de douceur. Ce fut le tout premier contact physique entre deux reines dans toute l’histoire des peuples de Terra mais ce profond symbole lui échappa. Enfin Ajoong sourit et il parut à l’humaine que ce sourire avait la même douceur que celui qu’elle avait accordé au Shawani, tout à l’heure.
 
   -      Bienvenue amie Maela. Que les arbres poussent pour toi et que leur sève soit longtemps l’élixir de ton bonheur. 
 
   -      Que la Nature protège ta vie, amie Ajoong.
 
   -      En plus tu connais nos formules sacrées ! Je pense que je vais t’apprécier, dit doucement Ajoong avec un petit rire délicieux.
 
   -      Oh, je n’ai fait qu’entendre Taw’en l’exprimer lorsqu’il est sorti de la Forêt Sacrée.
 
   -      N’ayez pas de modestie déplacée, Maela. Vous n’avez pas fait que l’entendre, vous l’avez retenue, intervint Tsaash’an dans la langue commune en souriant à son tour. Ce sont des choses qui comptent pour les elfes. 
 
    
 
   Le plus dur commença. La reine des elfes, probablement guidée par un savoir échappant à Maela, avait fait preuve d’un grand esprit d’ouverture mais les révélations ne faisaient que commencer. Ajoong s’était d’abord montrée polie en s’enquérant de leurs conditions de voyage puis avait présenté des condoléances visiblement très sincères en apprenant que Gishor, le roi défunt, était l’oncle de la jeune femme. Ajoong avait approuvé gravement de la tête lorsque la reine des humains avait exprimé sa volonté de ne pas lutter contre le rôle de guide du Shawani et de s’en remettre entièrement à lui par une confiance presque aveugle. Puis elle-même avait évoqué les Sages et leur profond attachement aux traditions lorsque la conversation roula sur la réaction du Conseil Royal à la suggestion de l’elfe de nommer un régent en plus d’une reine.
 
   Le Shawani intervint très peu mais il semblait satisfait que ces deux reines se parlent avec tant de simplicité. Ce fut lorsqu’enfin, il reprit la parole que la discussion devint difficile. Ajoong ne fit aucune difficulté à admettre qu’il était impératif que les humains et les elfes s’entraident pour affronter les Krell. Maela remarqua qu’elle aussi découvrait cette menace d’un peuple lointain et que si elle semblait connaître la Prophétie, elle ne partageait toutefois pas l’intégralité des obscurs savoirs du Shawani. Là encore Ajoong ne demanda pourtant pas à Tsaash’an s’il était sûr de lui, elle intégra l’existence des Krell sans même essayer de savoir comment il en était informé. Un peu plus tard, Ajoong eut plus de mal à envisager que les nains pourraient être de précieux alliés. Si elle n’en dit aucun mal, Maela sentit tout de même qu’elle éprouvait un profond dégoût pour ce peuple. Cela ne l’étonna pas, chez les humains aussi, les nains avaient une redoutable réputation d’être un peuple braillard, indiscipliné, voire incontrôlable. Elle se souvint qu’à Marben, elle avait souvent entendu dire qu’en plus d’être des sauvages, ils sentaient mauvais et que leur cuisine était vraiment abjecte. Mais elle non plus ne fit pas de commentaire, il y avait trop de dignité chez son interlocutrice pour qu’on sourit de ces choses-là. 
 
   C’est au moment où Tsaash’an exprima qu’il était nécessaire que Maela entre dans la Forêt Sacrée que la conversation devint compliquée. Ajoong pensait que la reine des humains étaient venu négocier l’engagement des elfes dans la guerre contre les Krell. A ce moment, la belle rousse s’était détendue, persuadée que puisque cet accord était acquis, l’instant était désormais à la cordialité et à l’échange. Elle voulut évidemment savoir pourquoi elle devrait accueillir Maela dans ce qu’elle appelait « la Clairière Dorée », ce que la jeune femme comprit au bout d’un long moment qu’il s’agissait du cœur de la Forêt ou vivait les Sages, la reine et les druides. Et bien sûr, quand Tsaash’an - après un tout premier soupçon d’hésitation, son premier et son unique par la suite – expliqua qu’il attendait d’Ajoong qu’elle enseigne la Magie elfique à une humaine, l’ambiance se dégrada fortement. Le sens de leur dialogue en langue elfique échappa parfois à l’humaine car le ton se fit soudain plus vif, les contreparties très rapides entre les deux elfes parlant souvent en même temps. Leur désaccord semblait profond mais le ton restait feutré et c’est cela qui la surprenait peut-être le plus. Elle se remémora la passion des débats au Conseil Royal ainsi que les grandes colères de Gishor lorsque parfois, certaines choses n’allaient pas assez vite à son goût. Penser à son oncle lui fit perdre quelque peu le fil de la discussion aussi elle fut stupéfaite, alors que la nuit était tombée depuis très longtemps, quand Ajoong déclara soudain :
 
   -      Bien. Il est maintenant de mon devoir d’expliquer aux Sages que ni leur Sia-Awa, ni le Shawani ne sont devenus fous. Ce ne sera pas simple, ajouta-t-elle dans un soupir presque juvénile. 
 
   Et comme si tout ce qui avait précédé n’avait pas existé, Ajoong devint immédiatement une sorte de complice. La reine des elfes venait d’accepter ce qu’il lui semblait inimaginable un peu plus tôt et elle ne revint pas une seule fois sur ses arguments. Des faits avaient été intégrés, débattus et finalement validés, Ajoong passait à la phase suivante. Elle réfléchit un court instant et c’est avec une expression franchement conspiratrice qu’elle se mit à détailler au Shawani les stratégies possibles pour convaincre les Sages. Tsaash’an fit quelques suggestions mais comme ils évoquaient des gens que Maela ne connaissait pas, elle eut un peu de mal à suivre. Ce n’est que lorsqu’ils parlèrent de Taw’en qu’elle reprit le fil de la discussion. Et là, elle eut la surprise de découvrir que cet elfe rigoureux était en fait le compagnon d’Ajoong avec qui il avait échangé le serment de vie. Elle se demanda pourquoi Tsaash’an ne lui avait pas dit dans l’après-midi puis elle oublia parce que les deux elfes semblaient maintenant satisfaits de leur « plan d’action » et que les échanges se firent plus personnels. Le Shawani demandait des nouvelles de tel ou tel elfe, Ajoong s’enquérait un peu plus tard de savoir s’il avait pensé à lui ramener de ce fameux café humain dont elle raffolait. Le ton se fit amical, presque badin. Ce n’est qu’au petit jour que les deux elfes se relevèrent exactement au même moment sans s’être concertés, comme s’ils avaient eu un échange muet ou un signal secret, que la Reine fit mine de s’en aller. Juste avant de s’éloigner, elle prit le coude de Maela et lui dit gentiment :
 
   -      Ce ne sera pas facile. Maîtriser la Magie elfique est le parcours de toute une vie et toi, tu n’auras que deux années. Le Shawani a dit que tu y parviendras alors j’essaierai d’être la meilleure des professeurs pour ne pas vous décevoir tous les deux. Nous n’y penserons que dans les prochains jours. Dans l’immédiat, je dois d’abord te trouver un endroit confortable pour que tu te sentes bien tout au long de ton séjour dans la Forêt Sacrée. Nous ne nous reverrons que dans deux ou trois jours, le temps que les Sages cessent de vitupérer et comprennent ta présence. Cela te laisse le temps de te reposer, profites-en bien, tu n’en auras plus le temps ensuite. A bientôt, amie Maela.
 
   -      Repose-toi aussi, amie Ajoong, j’ai hâte de mieux te connaitre.
 
   Ajoong se tourna vers le Shawani dont elle prit les épaules pour lui dire, sa tête à hauteur de la poitrine de l’elfe :
 
   -      Reste ici, ne reviens à la Clairière Dorée qu’avec Maela quand je t’en ferai porter l’autorisation. Je ne veux pas la savoir seule ici. 
 
   Puis la reine repartit de sa démarche féline vers la Forêt Sacrée mais contrairement aux deux elfes de la veille, elle leur adressa un dernier sourire et un petit signe de la main avant d’entrer dans le sous-bois. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 13
 
    
 
   Le visage de Maela se contracta tandis qu’une frustration grandissante serrait son cœur. Le sentiment de découragement  devenait presque du désespoir. Deux lunes d’efforts intenses ! Deux lunes à chercher la concentration en fixant cette maudite feuille d’érable par terre à ses pieds. Même la nuit, la jeune reine en voyait maintenant le contour se dessiner sous ses yeux, les fines lignes de nervure avec les ramifications devenant plus étroites à mesure qu’elles se rapprochaient des limbes et la tige se racornissant au fil du temps. Maela essaya une nouvelle fois de faire le vide en elle mais rien n’y faisait. Elle soupira, je n’y parviendrai jamais, et finit par se lever de la grosse pierre de granite sur laquelle elle venait de passer toute la matinée. Elle prit sa gourde de cuir, but une rapide gorgée d’eau, et se dirigea à pas lent vers le chemin étroit et très pentu qui la conduirait jusqu’à la Clairière Dorée. Sur son parcours, elle n’eut pas un regard pour le majestueux chêne millénaire où deux elfes druides du culte de Waaka-Siek (Dieu elfique de la Mémoire) à côté duquel ils méditaient en silence. Maela pressa le pas, elle avait faim, elle était énervée et à vrai dire elle doutait d’elle-même comme jamais encore au cours de sa jeune vie. 
 
   Alors qu’elle approchait du feu où un énorme chaudron laissait échapper la merveilleuse odeur de la soupe de glands et de châtaignes composant le repas du jour des elfes, Ajoong vint vers elle, le sourire aux lèvres. La reine des elfes l’entraîna légèrement à l’écart et lui murmura tout bas :
 
   -      Toujours rien ?
 
   -      Non, c’est à croire que je suis parfaitement incapable de ne penser à rien. Dès que je me concentre, des milliers d’image m’envahissent et alors que je ne dois entendre que le silence, les chants des oiseaux m’envahissent. Je ne sais plus comment faire. Je ne suis pas à la hauteur, Ajoong, conclut Maela avec une mine meurtrie.
 
   -      Ne désespère pas, mon amie. Si tu ne crois pas en toi, crois au Shawani.
 
   -      Pff, il est parti ! s’exclama l’humaine avec une pitoyable expression de dépit sur son beau visage.
 
   -      Il reviendra, il revient toujours. Viens te restaurer et cet après-midi nous irons ensemble cueillir des cerises sauvages. Il serait bon que tu t’accordes un moment de répit. Je sens que tu en as besoin.
 
    
 
   Lorsque Maela avait enfin pénétré dans Aani-Sianwi, la Forêt Sacrée, elle s’était émerveillée de la douce quiétude l’envahissant pas après pas. Ici tout n’était que calme et sérénité. Contrairement à ce qu’elle avait pensé, la forêt n’était pas sombre et envahie d’un sous-bois cachant la perspective des paysages. Dès qu’elle s’était éloignée d’une centaine de coudées de l’Orée, les feuillus avaient disparu au profit d’une multitude de chênes aux larges troncs, de bouleaux à l’écorce d’un blanc nacré ou encore d’érables, de hêtres, de châtaigniers et de bien d’autres espèces dont elle ne savait rien. Ici, les arbres étaient plus grands et bien majestueux que dans les forêts du Royaume. La lumière était différente aussi. Les rayons du soleil à travers les branches semblaient former une multitude de faisceaux dorés. Un étroit chemin serpentait au milieu de douces déclivités du sol et à chaque fois que Tsaash’an leur faisait faire une pause, il y avait toujours des groseilliers ou des framboisiers aux fruits gouteux à portée de main. De minuscules sources aux eaux claires et très fraîches circulaient un peu partout. Nul elfe ne les accompagnait et ils n’en croisaient aucun. Des milliers d’oiseaux sifflaient ou chantaient.
 
   Ce matin-là, quatre jours après la visite de Sia-Awa, le Shawani s’était levé et avait juste déclaré qu’ils étaient maintenant autorisés à entrer dans la Forêt. Il ne donna aucune explication et déjà, il rassemblait leurs affaires et s’éloignait. La veille, les chevaux avaient mystérieusement disparu mais l’elfe lui avait dit de ne pas s’inquiéter et elle n’avait pas posé de questions. Elle espérait juste que Fougueuse serait bien traitée et qu’elles se retrouveraient dans deux ans.
 
   Tsaash’an semblait savoir exactement où il se dirigeait. Il ne montrait aucune hésitation lorsque leur chemin en croisait d’autres, parfois plus larges et certaines fois visibles au tout dernier moment entre deux arbres. L’elfe ne parlait que très peu mais il semblait serein. Après toute une journée à progresser l’un derrière l’autre d’un pas tranquille, il l’avait invitée à s’assoir sur une branche basse formant un banc naturel.  
 
   -      Le moment est venu pour que je vous en dise un peu plus sur la Prophétie. Ce que vous allez apprendre, aucune oreille humaine ne l’a jamais entendu et à vrai dire, aucun humain ne soupçonne même son existence. 
 
   -      Qui est le Prophète ? avait demandé Maela avec au fond d’elle la peur de griller les étapes.
 
   -      Une excellente question, avait répliqué l’elfe en la rassurant sans le savoir. La Prophétie a été écrite il y a plus de mille ans. Probablement peu de temps avec la guerre des races dont elle annonçait la venue. J’ignore totalement qui en est l’auteur. Ajoong a fait beaucoup de recherches pour le découvrir mais comme les autres Sia-Awa avant elle, il lui a été impossible de le déterminer. Malgré tout, certains détails dans le choix des mots et la tournure des vers, car c’est un long poème en réalité, nous laissent à penser que ce serait un Mage humain qui l’aurait rédigée.
 
   -      Oh ! s’était exclamé Maela.
 
   -      Oui je sais, cela semble surprenant et moi-même, j’ai encore souvent des doutes sur ce point. Mais il faut reconnaître que tout le laisse à penser.
 
   -      Mais alors comment les humains peuvent-ils ignorer son existence ?
 
   -      C’est également un grand mystère. Comme nous ne savons pas non plus pourquoi ce sont les elfes qui en sont devenus les détenteurs. Mais nous savons avec certitude que la reine Naweenka au moment de la guerre des races, en avait déjà connaissance. Le peuple elfique ne connait pas l’écriture et donc, ils ne possèdent qu’un seul parchemin, celui de la Prophétie. Je suppose qu’Ajoong vous laissera l’étudier si vous le désirez mais vous n’aurez pas le droit de le sortir de la Maison du Dieu Waaka-Siek, le Dieu elfique de la Mémoire. De toute façon, vous ne saurez le lire car il est rédigé en une très vieille langue, le Gurdanwa. C’était une langue que parlaient certains humains et certains elfes il y a très longtemps dans le Nord du continent, bien avant que ces peuples ne finissent par s’unifier chacun de leur côté et adopter chacun leur propre langue. Plus tard et pour ce que j’en sais, le Gurdanwa a disparu de la tradition orale mais il a été conservé pour certains textes sacrés, qu’ils soient chantés ou récités pour ces elfes anciens, ou bien écrits pour les humains. Aujourd’hui, il ne reste plus que deux personnes sur Terra à le comprendre, la Sia-Awa et le Waaka-Siek-Wek, le grand druide du culte de la Mémoire.
 
   -      Comment l’ont-ils appris ?
 
   -      Lorsque l’un de ces deux personnages meurt, l’autre forme son successeur et lui révèle ce savoir ancien. 
 
   -      Et que dit la Prophétie ?
 
   -      Ce serait très complexe de la résumer et il nous faudrait probablement une semaine. Ce parchemin est long de plusieurs pieds. Je pense qu’il mesure environ une quinzaine d’empans de long et deux en largeur (*environ trois mètres sur soixante centimètres– ndt) d’une écriture très serrée et même pratiquement illisible pour certains passage ayant souffert du temps. La Prophétie détaille le déroulement de la guerre des races pour laquelle chaque détail s’est finalement déroulé exactement tel que cela était prédit. C’est cela qui a donné tant de poids et de crédibilité à ce texte pour les elfes. Nous ne savons pas avec certitude s’il a influencé Naweenka lors de la guerre des races, mais nous avons d’excellentes raisons de le croire. 
 
   -      Et en ce qui me concerne moi, en tant qu’Arwena, qu’est-il écrit ?
 
   -      Vous êtes très directe et vous allez à l’essentiel. Vous devenez de plus en plus digne d’être une reine. Je reviendrai plus tard sur votre rôle. Avant, je dois vous dire que le parchemin a prédit sans jamais se tromper les événements marquants du destin des peuples. Je dis bien « des » peuples. Car s’il est relativement discret sur le devenir des elfes, il est beaucoup plus disert en revanche sur celui des humains et des nains. C’est ainsi, par exemple, que j’ai su que je devais me rendre à Marben pour une nouvelle Désignation et que nous nous sommes rencontrés
 
   -      Alors vous avez toujours su à l’avance combien de temps nos monarques gouverneraient ?
 
   -      Oui, je dois vous l’avouer que si je l’avais voulu, cela aurait été le cas. Mais le poids de ce savoir aurait été trop lourd à porter et je l’ai refusé car la Prophétie ne concerne pas que les monarques humains. Depuis plus de mille ans, la Sia-Awa du moment ne révèle la Prophétie au Shawani qu’au fur et à mesure de l’avancement du temps. Et parfois, elle n’en a même pas le temps car son décryptage est souvent difficile. Quand cela survient, nous ne la comprenons qu’après. Mais passons… Ajoong ne m’a prévenu de la disparition de Gishor que deux mois avant sa mort. J’en ai été très peiné, je m’étais pris d’affection – non, disons plutôt de sympathie – pour votre oncle que j’estimais beaucoup. 
 
   -      Vous auriez pu le sauver si vous saviez ! Il suffisait qu’il n’aille pas chasser ce jour maudit où…
 
   -      Non, Maela, l’interrompit l’elfe. Je n’ai pas ce pouvoir-là et intervenir dans la Prophétie serait terrible de conséquences. Vous devez me croire, je ne pense pas que vous ne me considériez autrement qu’un être capable de compassion. J’ai parfois sauvé des vies mais je n’aurais rien pu faire contre la Prophétie. Si j’étais intervenu, votre oncle aurait rencontré son destin d’une autre façon, à un autre endroit mais inéluctablement le même jour. Personne ne peut lutter contre la Prophétie. 
 
   -      Je vous crois, Tsaash’an. C’était un homme bon et profondément amoureux de son peuple, vous savez, avait murmuré Maela, très émue.
 
   -      C’est exactement pour cela que je l’appréciais tant. 
 
   -      Vous êtes donc soucieux du bien-être du peuple humain ? Vous, un elfe !
 
   -      Je suis soucieux du bien-être de tous les peuples de Terra, Maela. Il y a si longtemps que je les fréquente que pour moi, ils ne sont plus seulement qu’un « peuple », mais une addition de personnalités dont je connais certaines et dont j’en apprécie un petit nombre. Quand vous serez avec les elfes depuis un certain temps, vous réaliserez vous-même que votre regard aura changé et que vous les verrez comme un groupe de personnes que vous connaissez et je l’espère, apprécierez. 
 
   -      Je l’espère aussi. S’ils sont tous aussi plaisants qu’Ajoong, ce devrait être vraiment le cas.
 
   -      N’en présumons pas. Ajoong est une personne très particulière. Les elfes n’ont pas tous sa grandeur d’âme ni son intelligence, je suis au regret de de le reconnaitre. C’est d’ailleurs une caractéristique de tous les peuples, quelles qu’ils soient. Il y a des gens exceptionnels dans toutes les races et malheureusement, il y en a aussi qui …ne le sont pas. Mais revenons à la Prophétie. Curieusement, elle est encore plus précise pour le peuple des nains. Quand elle évoque les humains, il faut véritablement la déchiffrer car les vers sont complexes, parfois même très ambigus et seule une solide capacité d’analyse permet de les comprendre après des jours et des jours de laborieux efforts. Autant la Prophétie se fait beaucoup plus claire sur l’évolution des nains. Et c’est un des points que je voulais aborder. Je dois vous révéler que les nains auront un très grand rôle à jouer dans l’avenir. Vous devez absolument faire évoluer votre point de vue sur eux, ne plus les considérer comme des sous-êtres. Non ne tentez même pas de protester ! Il est ancré dans vos gènes que les nains sont détestables. Et il en est de même pour Ajoong, vous l’avez constaté par vous-même. Pourtant, je pense que vous avez pris conscience de son ouverture d’esprit. Alors je vous le redis, appréhendez le peuple nain comme un possible allié, fort et indispensable. Je n’insiste pas, vous aurez le temps de vous en convaincre, rien ne presse.
 
   -      J’essaierai, Tsaash’an ! Je vous le promets, avait affirmé la jolie blonde.
 
   -      Je n’en doute pas une seconde, belle Arwena. La Prophétie évoque également l’avenir d’autres peuples dont je ne puis encore vous parler, c’est trop tôt. 
 
   -      Celui des Krell, par exemple ?
 
   -      Non, absolument pas. Les Krell n’y sont jamais évoqués autrement que comme un grand danger venu de très loin à l’Est. Rien d’autre. 
 
   -      Alors comment les connaissez-vous ?
 
   -      Vous ai-je déjà parlé de Sawaala, la Déesse elfique de l’Amour. C’est la seule déesse que je…
 
   -      Vous recommencez ! Vous changez de sujet.
 
   -      Et vous Maela, vous êtes une nouvelle fois horriblement impolie de me le faire remarquer, avait répondu du tac-au-tac l’elfe avec un sourire presque narquois.
 
   -      Excusez-moi. Je mets du temps à m’habituer aux règles elfiques, avait vivement rétorqué Maela avec elle aussi, air moqueur mais bienveillant.
 
   -      Vous avez bien fait de m’interrompre, la Déesse Sawaala est hors du sujet qui nous préoccupe. Et de toute façon, j’en ai fini avec la Prophétie pour aujourd’hui.
 
   -      Et mon propre rôle ? Vous aviez dit que vous y reviendrez, s’indigna la jeune humaine.
 
   -      Ce n’était que pour conserver votre attention intacte, je vous prie de m’en excuser. En fait, je ne peux rien vous en dire. Ce serait une faute tellement lourde de conséquences. Il n’est absolument pas envisageable que vous sachiez ce qui vous attend, vous cumuleriez les erreurs pour éviter tel ou tel événement que vous ne souhaiteriez pas voir se produire et à la fin, vous vous y perdriez, j’en suis persuadé. Et comme je devine à votre mine que vous hésitez entre me mettre une très gentille gifle bien sonore ou me tourner les talons en m’ignorant le reste de votre vie… Eh bien je vous révélerai tout de même que je n’en sais guère plus que vous… Et que le peu que je sais, je suis bien en peine de l’interpréter alors que j’y ai réfléchi pendant des années.
 
   -      Je ne vous crois pas ! se rebella Maela.
 
   -      Moi non plus. Je ne crois pas que vous ne me croyez pas. Et oui, je sais que vous ne croyez pas que je ne crois pas que vous ne me… Ah vous souriez, c’est bien mieux. Ce jeu serait vite devenu lassant. Venez, Maela. Sansi-Eweni, la Clairière Dorée, n’est plus très éloignée. 
 
   Maela l’avait senti soudain hésiter, il avait regardé sur le côté, s’était frotté légèrement la joue comme s’il effleurait une barbe qu’il n’avait pourtant pas, une joue que j’aimerais tant caresser tendrement, puis peut-être pour la toute première fois depuis leur première rencontre, Tsaash’an lui avait parlé sans la regarder, tête baissée.
 
   -      Et si vous saviez à quel point mon cœur explose de fierté de vous y conduire… Je suis meurtri de ne pas pouvoir tout vous révéler, j’en souffre à un point que vous ne pouvez pas deviner. J’ai hâte qu’arrive ce temps où nous pourrons tout partager ensemble comme deux partenaires unis dans un même objectif, un temps où le mot Shawani sera pluriel parce que vous serez autant devenue mon guide que je suis aujourd’hui le vôtre. Je ne sais même pas si ce jour arrivera mais depuis que je vous connais, j’ai redécouvert le sens du mot espoir et je veux y croire. Mais nous en sommes encore très loin. Alors je veux profiter et me repaître de ce seul plaisir que je peux partager avec vous, celui de vous faire découvrir un peuple que j’aime…
 
   Par la force de ses mots, par l’alternance entre le partage de son savoir et la révélation de son admiration pour elle, cet elfe l’a tenait en son pouvoir. Parfaitement consciente que lui ne parlait que de destinée lorsqu’elle, ne pensait qu’à l’amour, Maela s’en était désolée un infime instant avant de se laisser de nouveau se noyer dans ses yeux si déroutants et attirants à la fois. 
 
    
 
   La Clairière Dorée fut un énorme choc culturel et émotionnel pour la jeune femme. Autant Tsaash’an avait toujours répondu volontiers à ses questions sur la personnalité des elfes, autant elle l’avait très peu interrogé sur leur mode de vie, leur architecture ou tout simplement leur environnement. 
 
   Sansi-Eweni semblait une île au milieu de la Forêt. L’immense espace dégagé - parfaitement plat alors que tout autour, la forêt n’était qu’ondulations - était cerné d’une espèce d’arbres totalement inconnue dont les feuilles d’un jaune très pâle paraissaient scintiller dans les rayons du soleil, reflétant la lumière et créant un halo doré étrange et magnifique à la fois. Dans la clairière, ce n’était qu’une succession de petites chaumières de bois, faites de gros rondins, de toits de chaumes (la jeune femme découvrirait plus tard que c’était en réalité de longues feuilles séchées d’une autre espèce inconnue d’arbre) avec de petites fenêtres sous lesquelles des fleurs de toutes les couleurs étaient disposées dans de longs bacs d’une matière indéfinissable. Comme dans un conte de fée, chacune de ces chaumières avaient sur son flanc une cheminée d’où s’échappait de fines volutes d’une fumée très blanche. Leur disposition paraissait totalement anarchique, comme si un géant avait jeté une poignée de cailloux d’où elles auraient jailli. Aucune n’était tout proche d’une autre et pourtant, aucune n’en était très éloignée non plus. Au centre de la clairière, un grand bâtiment, lui aussi de bois, trônait majestueusement. Partout, des centaines d’elfes vaquaient à leurs occupations. A de rares exceptions, tous étaient grands et minces. Quelques-uns avaient les traits typiquement elfiques, les pommettes très saillantes, le menton légèrement pointu et la pointe des oreilles dépassant de leur longue chevelure. Mais d’autres n’auraient pas dépareillé dans une assemblée humaine, tant ils parurent semblables aux siens à la jeune humaine. Et tous étaient beaux, sans exception cette fois. Certains se dirigeaient vers la Forêt, équipés de toute sorte d’outils, des pelles, des râteaux, des pioches, des scies et même pour l’un d’entre eux, d’une étrange perche avec un très grand crochet à son extrémité. D’autres se tenaient devant les chaumières, avec devant eux des étalages d’étoffes, ou de paniers de dizaines de fruits et de légumes différents, Maela n’apprendra que plus tard que les elfes étaient d’excellents cultivateurs. Disséminées un peu partout dans la Forêt, il y avait tout un lot de petites clairières dans lesquels ils faisaient pousser des légumes et des céréales. La plupart identiques à ceux des humains. Près des étals des elfes paysans, d’autres frappaient sur une enclume, tissaient des vêtements ou proposaient une multitude de bijoux aux couleurs chatoyantes. Tous se parlaient avec le plus grand calme, beaucoup souriaient ou même riaient. L’ensemble inspirait le bonheur, un immense bonheur, ce fut la toute première impression de la jeune reine. Il y avait quelques rares enfants elfes qui paraissaient livré à eux-mêmes. Les adultes les surveillaient pourtant du coin de l’œil, Maela s’en aperçut quand un tout jeune chuta et que deux elfes se précipitèrent pour le relever.
 
   Tsaash’an ne lui laissa pas le temps de se repaître plus longtemps de la vue de tous ces elfes, et pourtant Maela y aurait probablement passé des heures tant elle était fascinée. Il l’entraîna vers Ajoong, en grande conversation avec Taw’en, son compagnon de vie, et un groupe d’elfes bâtisseurs devant une chaumière en construction sur le côté Ouest de la clairière. Lorsqu’elle les vit, la reine des elfes vint vers eux avec presque du soulagement sur le visage.
 
   -      Enfin vous êtes là ! Les Sages ne tiennent plus en place. Ils sont impatients de te découvrir, Maela. Je te préviens, ils ne te feront peut-être pas tous bon accueil ! Mais cela s’est beaucoup mieux passé que prévu. 
 
   Puis elle ajouta tout bas en approchant sa bouche de l’oreille de Maela :
 
   -      Je n’ai pas parlé de Magie. Ce sera notre secret, il est trop tôt. Je n’ai pas voulu prendre le risque de les braquer en brisant plusieurs tabous à la fois. Il sera toujours temps d’aviser si tu arrives. Allez venez, tous les deux. Il faut te présenter aux sages.
 
   -      Je n’ai jamais douté de ton pouvoir de persuasion, Ajoong. Pour en avoir été souvent la victime moi-même, ajouta malicieusement Tsaash’an. Mais les Sages devront attendre encore un peu. Nous manquerions à notre devoir d’hospitalité si nous ne laissions pas à Maela le temps de se restaurer. Nous n’avons pratiquement rien mangé depuis ce matin et à vrai dire, moi aussi je meurs de faim !
 
   -      Tu as raison, Shawani, intervint Taw’en. Venez chez nous, il reste de l’excellent gratin de courgettes préparé par Naa.
 
   -      Ah alors si c’est Naa qui l’a fait. J’en reprendrai deux fois ! affirma le Shawani en prenant son ami par l’épaule.
 
   Taw’en se tourna vers Maela et lui sourit. Etrange contraste entre l’austérité de son visage à l’Orée quelques jours auparavant et la chaleur aujourd’hui de ce simple sourire de bienveillance.
 
   -      Nous te construisons ta demeure, Maela. J’espère que l’emplacement est à ton goût. Ce n’est pas très éloigné de chez nous et très proche de la Forêt. C’est assez loin du Cœur mais nous ne savions pas si tu voudrais t’isoler ou si tu préférerais te mêler à nous. Alors nous avons choisi de faire un compromis entre les deux. Nous n’aurons pas fini ce soir, aussi tu dormiras chez nous si tu l’acceptes.
 
   -      Cette maison est uniquement pour moi ? Tu es sérieux ? demanda vivement la reine humaine, emballée par tant de gentillesse.
 
   -      Mais bien sûr, amie Maela, répondit Ajoong. Tu vas passer beaucoup de temps chez nous, il te faut un endroit à toi où tu pourras te réfugier du regard émerveillé de nos jeunes elfes célibataires et te reposer dans le calme. 
 
   -      Oh pour ça, je ne devrais pas être trop importunée. Ton peuple est si beau. Merci beaucoup pour cette maison. Même inachevée, je la trouve déjà fabuleuse !
 
   Ajoong la regarda d’une façon étrange, bizarrement interloquée et se tourna vers Tsaash’an à qui elle murmura trop bas pour que l’humaine la comprenne :
 
   -      Elle est toujours comme ça ? Inconsciente de sa propre beauté ?
 
   -      Toujours, Sia-Awa ! chuchota-t-il avec une fierté qui n’échappa pas à la reine des elfes.
 
    
 
   Le premier contact avec les Sages eut lieu dans le grand bâtiment central, le Cœur de la Clairière, Taalwi en elfique. Plus tard, elle apprendra que ces réunions pouvaient se tenir n’importe où et que le Taalwi était plus un lieu de fête et d’échange que le siège du pouvoir.
 
   La découverte des Sages fut loin d’être facile pour Maela. Il n’y eut pourtant aucune agressivité ni éclat de voix. Mais les Sages  -  au nombre de vingt-huit car trois d’entre eux n’étaient pas dans la Clairière - l’inondèrent d’instructions concernant l’attitude qu’elle devrait adopter au sein de leur peuple. A aucun moment, l’un d’entre eux n’avait remis en cause la décision de leur Sia-Awa d’accueillir une humaine dans la Forêt Sacrée en vue de préparer la guerre contre les Krell. De la même façon qu’Ajoong avait accepté la demande du Shawani à l’Orée, le débat clôturé la veille entre Sages ne s’était pas rouvert. Il semblait que ce fut une autre de ces règles elfiques que la jeune reine découvrait par elle-même. Ou bien c’était dans leur caractère, elle l’ignorait encore. Néanmoins, elle dut à maintes reprises s’engager formellement à ne jamais manquer de respect à la Forêt, à ne cueillir que les fruits murs des arbres, à ne pas adresser la parole à un druide sans qu’il ne l’y ait invitée, à ne pas quitter la Forêt sans en informer les Sages, à ne pas, à ne pas… Une longue litanie de règles de comportement et de codes de respect, envers les elfes comme envers la Nature, visiblement sacrée ici. Et plus surprenant, détail incongru qui lui fit manquer d’éclater de rire, ce qui n’aurait probablement pas été bien accueilli tant ils étaient solennels, à ne jamais se promener nue ! Maela venait de découvrir que pour les elfes, les humains étaient des gens particulièrement dévergondés aux mœurs dissolues et à la morale plus que douteuse. Elle y réfléchit quelques secondes et pas suffisamment convaincue elle-même, renonça à défendre l’honneur de son peuple.
 
   A aucun moment, ni Ajoong ni Tsaash’an n’intervinrent. Ils étaient tous deux debout près d’elle mais la laissait s’exprimer. Ils ne tentèrent pas de l’aider et ne lui témoignèrent aucun signe de soutien. Pour sa part, Taw’en avait été se ranger au milieu des autres Sages dès son entrée dans le Taalwi. Lui non plus ne prit jamais la parole et ne lui montra aucun signe de son amabilité précédente.
 
   Les druides étaient vêtus de longues robes vertes, blanches ou rouges en fonction du Dieu qu’ils servaient. Et c’était bien là le seul code vestimentaire. Les autres portaient des chausses, des bottes et des tuniques pour certains, des pantalons de cet étrange cuir fin qu’elle-même s’était vue offrir par Tsaash’an, d’autres encore étaient en robe de toutes les couleurs, souvent pastels. Les femmes étaient également en robe ou en tenue de cuir. Là encore et contrairement aux humains, il n’y avait pas de bienséance particulière pour la gent féminine. Certains Sages portaient une longue épée légèrement coudée à la hanche. D’autres arboraient des dagues ou même de très courts poignards qu’ils fixaient sur leur avant-bras par un brassard. Mais la plupart n’étaient pas armés. Toutes ces armes avaient une étrange couleur brun foncé et n’étaient certainement pas faites de métal car aucun reflet n’y brillait. Mais la jeune femme n’osa pas demander d’explications. Du reste, elle n’osa pas grand-chose. Le seul moment - à part celui où elle avait failli rire avant de vite se ressaisir - où elle s’autorisa à se détendre ne survint qu’en fin de réunion. L’un des elfes s’approcha et lui remit une pile de robes et de tuniques avec presque un air d’excuse. Il se présenta comme étant le Maitre-tisserand Arewaki et s’éloigna avant même qu’elle ne put le remercier. Puis ce fut un défilé de cadeaux de bienvenue. Moment étrange d’un profond contraste avec la solennité de cette réunion où la jeune femme n’était pas vraiment persuadée d’avoir toujours été traitée comme une personne adulte et responsable à l’analyse de certaines instructions enfantines comme par exemple, de ne jamais quitter les repas communs sans s’assurer de la propreté de la place qu’elle laisserait. Mais elle ne se sentait pas offensée. Aneeki, le Maître-joaillier lui offrit un somptueux collier, une fine chaîne d’argent avec un pendentif dont elle découvrira plus tard que c’était de l’ambre, matière encore inconnue des humains. La Maîtresse-armurière Ewaala lui remit une petite dague étonnamment tranchante en lui expliquant qu’elle était forgée avec la sève résineuse d’un arbre, le galawi, qui ne poussait que dans l’extrême-Nord de la Forêt. L’elfa semblait passionnée par son art qu’elle détailla avec précision. Elle révéla qu’on durcissait le galawi par une longue suite de procédés alternant entre la cuisson pour en faire un bloc de pate, un long trempage dans un alcool très pur pour l’assouplir afin de la travailler, un premier frappage au marteau suivi d’une nouvelle cuisson et d’un trempage final dans l’eau d’une source sacrée avant un second frappage… Maela ne fut pas sûre d’avoir bien assimilé la méthode mais elle fut ravie de la beauté de l’objet. D’autres cadeaux suivirent, la plupart utiles pour sa prochaine vie quotidienne, comme des couverts ou des onguents, puis cela s’acheva en un banquet où les elfes chantèrent et dansèrent sous le son de nombreux instruments inconnus de la jeune humaine. Toutefois, la musique n’eut cette fois jamais le parfum de Magie telle celle de Tsaash’an avec sa flûte.
 
    
 
   Le lendemain, son apprentissage secret de la Magie elfique commençait. Et le jour suivant, le Shawani ne fut plus là. Il avait quitté discrètement la Forêt sans même un au-revoir pour celle qui l’avait suivi toute une lune.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 14
 
    
 
    
 
   Cela faisait désormais six lunes que Maela vivait chez les elfes. La jeune femme était dans un creux du terrain en contrebas de la Clairière, là où elle passait toutes ses journées. Bien souvent, Ajoong restait avec elle plusieurs heures à lui enseigner son art de la Magie. Le reste du temps, elle y était seule.
 
   C’était un matin comme les autres. L’hiver s’était lentement installé sur la Forêt Sacré et la neige recouvrait les arbres. Il faisait de plus en plus froid mais jamais encore autant qu’aujourd’hui. De lourdes bottes fourrées aux pieds, Maela était vêtue d’une longue robe de laine beige sous laquelle elle avait empilé une impressionnante couche de bas, de jupons et de dessous de futaine, un mélange de lin et de chanvre qui la démangeaient mais lui tenaient chaud. Par-dessus, elle portait un long manteau de laine marron et un bonnet en fourrure de lapin complétait sa tenue.
 
   C’était un matin comme tous les autres. 
 
   Jusqu’en cet instant précis où la reine des humains atteignit enfin l’état de profonde concentration, presque de repli total sur elle-même, dans un vide absolu de toute pensée parasite. Aussitôt, elle comprit ce qu’Ajoong lui expliquait avec une patience sans cesse renouvelée depuis le premier jour. Le pouvoir était là. Exactement comme l’avait affirmé la reine des elfes, il venait tout droit du sol, de la Nature plus précisément. Maela eut tout juste le temps de se dire que la symbiose était maintenant si forte entre elle et la Forêt tout autour qu’elle vacillait, proche de l’évanouissement. Elle se sentit submergée par une puissance dont elle ne savait que faire. En elle, une vague d’énergie s’immisçait par la plante des pieds, passait en une myriade de démangeaisons en remontant ses jambes pour venir s’accumuler dans son ventre, se rassemblant jusqu’à former une boule impalpable à la chaleur presque insupportable. La belle blonde posa sa main sur la branche d’un arbre pour reprendre son équilibre et agita la tête un court instant, totalement désemparée. Des éclairs zébraient sa vision, des palpitations envahissaient son crâne qui lui parut soudain compressé comme dans un étau. La jeune femme ne pouvait plus respirer, son corps était si gorgé de pouvoir que plus rien ne semblait pouvoir y pénétrer. Maela paniqua et tomba sur les genoux, le dos arqué et la bouche grande ouverte. La souffrance devenait atroce… Juste avant de perdre connaissance, elle eut enfin le souffle libérateur de se souvenir des leçons de son amie Ajoong. Alors elle baissa la tête, fixa cette maudite feuille d’érable - toujours la même depuis le premier jour - et sans comprendre le mécanisme s’opérant en elle, la reine des humains libéra son énergie comme en un réflexe de survie. Tout près d’elle, un petit carré de neige commença à fondre, la terre sembla se boursoufler avant de s’écarter en deux fines lèvres parallèles assez semblables à  celle d’une cicatrice se rouvrant sur la plaie d’un blessé. Progressivement, les deux bourrelets de terre s’agrandirent en une brèche, s’élargissant de plus en plus vite. Soudain une faille dans le sol apparut. Et très vite, la faille devint un trou noir d’environ une main de largeur dans laquelle la feuille s’enfonça, d’abord lentement avant de disparaitre d’un coup avec un très fort bruit humide de succion suivi aussitôt de la fermeture de la saignée de terre. La feuille avait disparu, comme avalée par le sol argileux de la Forêt qui avait ensuite repris son aspect normal. Reprenant lentement ses esprits, Maela eut d’abord la réaction incongrue de regretter que la feuille, son ennemie intime, celle sur qui elle concentrait tous ses efforts depuis qu’elle avait commencé à apprendre la magie elfique, ne soit plus là. Elle ressentit un manque qui très vite, explosa en une joie immense, une jubilation à l’état pur. Elle avait enfin réussi !
 
   Maela partit en courant, le bonheur inondant son doux visage de larmes qu’elle n’essuya pas. Elle remonta le chemin à toute vitesse sans se préoccuper de ne pas glisser dans la neige qui atteignait ses chevilles et déboucha dans la Clairière en cherchant partout du regard son amie Ajoong. Elle ne la voyait pas. Elle en ressentit une immense frustration jusqu’au moment où elle entendit des bruits de pas rapides sur sa gauche. Les mêmes larmes que les siennes jaillissaient des yeux de la reine des elfes tandis qu’elle aussi accourait vers l’humaine. Changeant brutalement de direction pour la rejoindre, Maela dérapa et s’affala dans la neige. Et soudain Ajoong fut sur elle, l’étreignant, l’embrassant, criant des mots incompréhensibles et l’étouffant presque. Les deux reines roulèrent dans la neige, enlacées. Puis ce fut l’elfe qui rompit la grâce de ce moment d’intense bonheur partagé en s’écriant d’une voix chargée d’émotion :
 
   -      Je le savais. Je l’ai toujours su !
 
   -      Oh oui, Ajoong. J’ai fait disparaitre cette saleté de feuille ! Oh par les Dieux, plus jamais elle ne me pourrira la vie, celle-ci ! 
 
   Les deux se regardaient, essoufflées, allongées sur le sol sans se soucier des quelques elfes passant près d’elle. Elles étaient dans une bulle d’intimité dans laquelle leur profonde amitié se gorgeait du succès de Maela. Elles se relevèrent doucement en se tenant par la main, leurs hanches se touchant et leurs regards ne se quittant pas. L’humaine s’écria :
 
   -      Mais comment savais-tu que j’ai réussi ?
 
   -      J’ai senti une vague de pouvoir dans l’air. La vibration d’une signature magique que je ne reconnaissais pas. Ça ne pouvait être que toi. C’était très puissant, je n’avais jamais ressenti un tel pouvoir libéré !
 
   -      Pour une simple petite feuille de rien du tout !
 
   -      Raconte-moi ce que tu as fait.
 
   Maela expliqua avec une joie la faisant paraître beaucoup plus jeune que ses seize ans. Quand elle eut fini, Ajoong s’exclama :
 
   -      Tu ne reverras plus jamais cette feuille ! Nul doute qu’elle doit être enfouie maintenant à des dizaines de lieues sous terre.
 
   -      Si loin ! Non c’est impossible.
 
   -      Tu n’as aucune idée de la force de ce que tu as libérée, Maela. 
 
   Les deux reines continuèrent de se réjouir encore quelques minutes jusqu’à ce que le front de l’elfe se contracte d’un pli soucieux. 
 
   -      Pourvu qu’aucun Mage n’ait ressenti ton pouvoir…
 
   -      Tu penses toujours qu’ils réagiraient mal ?
 
   Ajoong réfléchit très sérieusement quelques secondes avant de répondre.
 
   -      Peut-être pas, finalement. Après toutes ces lunes passées chez nous, je crois que tu commences à être appréciée. Taw’en a une très haute opinion de toi et il n’est pas le seul. Mais je crains surtout les druides. Je te fais confiance en tout, maintenant, mon amie humaine, alors je peux te le confier, je n’aime pas du tout ces religieux. Ils ont trop de pouvoir de nuisance et ne servent pas à grand-chose. Les Sages seraient outrés de m’entendre mais tant pis. Nous allons rester prudentes, si tu le veux bien. Dorénavant, tu ne te serviras de ton pouvoir que lorsque je serai à tes côtés. On pourra toujours prétendre que c’était moi qui…
 
   -      Si j’arrive à le refaire un jour, l’interrompit Maela.
 
   -      Ne doute jamais de toi. Le Shawani te l’a dit souvent et moi, je te le répète encore.
 
   -      Si seulement Tsaash’an était là ! Comme je serais heureuse de lui démontrer qu’il ne s’est pas trompé. Ça lui ferait plaisir, ne crois-tu pas ? Quoi ? Que se passe-t-il ? Pourquoi me regardes-tu comme ça ?
 
   Ajoong ne répondit pas tout de suite. Son visage d’habitude si avenant était maintenant franchement fermé, ses yeux flamboyaient et consciemment ou non, elle s’était légèrement reculée. Maela commençait à vraiment s’inquiéter. Elle hésita entre l’envie de se retourner pour voir si quelqu’un approchait, provoquant cette réaction qu’elle sentait si négative, et se reculer elle aussi pour mettre de la distance sur cette colère incompréhensible. Puis très lentement, l’expression de la reine des elfes se détendit, sans toutefois paraître retrouver son état normal, jusqu’à ce qu’elle murmure :
 
   -      Excuse-moi, ça ne me regarde pas. Je n’aurais pas dû réagir ainsi. Ne m’en veux pas, j’ai eu un moment d’égarement complètement déplacé, ça ne se reproduira plus.
 
   -      Ai-je dit quelque chose contraire à l’esprit des elfes ? Je ne comprends pas, je te sens bouleversée, comme si je t’avais choquée. Qu’est-ce qui se passe ? insista l’humaine.
 
   -      Ainsi tu n’en es même pas consciente. Je remercie Lorwa’n (Déesse de la Nature) que tu n’aies encore jamais prononcé le nom du Shawani devant un autre elfe que moi.
 
   -      Oh par les Dieux ! Il m’avait ordonné de ne jamais l’employer si nous n’étions pas seuls. J’ai complètement oublié !
 
   -      Maela, je n’ai pas à juger votre intimité entre le Shawani et toi, cela ne concerne que vous. Mais s’il ne t’a pas prévenue que pour le peuple elfique, c’est un grave sacrilège que tu connaisses son nom, il a fait une terrible erreur. Le Shawani est des nôtres, il n’appartient qu’à notre peuple. Le rôle que vous les humains lui connaissez ne représente qu’une infime partie de ce qu’il représente pour nous. Les Sages seraient horrifiés d’apprendre cela. Moi-même qui t’aime tant, j’ai du mal à l’accepter. Et Taw’en ne devra jamais le savoir. Oh s’il te plait, Maela, ne prononce jamais le nom du Shawani devant lui, ce serait terrible, il est si rigide quand il s’agit de la protection des elfes. Je crois que Taw’en serait capable de te chasser de la Forêt s’il connaissait le danger.
 
   -      Mais quel danger ? Ajoong, mon amie, comment peux-tu imaginer une seule seconde que puisse vouloir nuire à ton peuple. Je vous connais, je vous apprécie chaque jour un peu plus, je vous admire même. Le Shawani me l’avait dit, d’ailleurs. Quand on connait bien un peuple, on ne le voit plus qu’à travers ceux qu’on aime. Je ne vous ferai jamais le moindre mal. Et j’ai besoin de vous, tu le sais bien, non ? implora Maela, complètement désorientée.
 
   -      J’ai confiance en toi, là n’est pas le problème. Mais cela ne signifie pas que je fasse confiance à tout ton peuple. Les elfes aussi t’apprécient beaucoup, mais ils réagiront tous comme moi. 
 
   -      Je ne comprends pas, Ajoong. Je ne suis pas votre ennemie.
 
   -      Je vois bien que tu ne comprends pas. Cela me peine parce que je te fais du mal et que c’est très certainement injuste… mais ne m’en tient pas rigueur, Maela, cela me réjouit en même temps… car c’est donc que les humains ont réellement tout oublié de leur Magie. Pardonne-moi encore une fois et ne parlons plus jamais de ça. Nous devons oublier cette discussion, comme toi tu dois oublier le nom du Shawani quand tu es entourée d’autres que lui.
 
   -      Je ne le prononcerai plus jamais. Ta réaction doit faire partie de la Voie puisqu’elle est si incompréhensible. Sommes-nous toujours amies ?
 
   -      Nous le resterons toujours sauf si l’une de nous devait trahir l’autre. Et comme je ne te trahirai jamais, c’est à toi qu’il appartient de savoir si notre amitié perdurera. C’est ce que je souhaite de tout mon cœur car tu m’es devenue très chère. Quant à ne plus jamais prononcer le nom du Shawani, tu feras ce que tu voudras lorsque tu seras seule avec lui, je t’ai dit que votre relation ne me concerne pas. Et enfin pour la Voie, cela ne m’évoque rien, je ne vois absolument pas de quoi tu parles. Mais si cela peut t’aider à oublier cette conversation, alors oui, suis ta Voie, c’est la meilleure des Voies.
 
   Ajoong n’aborda plus jamais leur diffèrent. Elle ne changea rien de son engagement constant à être un bon professeur pour Maela. Mais la jeune femme n’oublia jamais l’incident et ne fit plus l’erreur de parler du Shawani en usant de son nom. Même si elle ne comprenait pas ce que cela aurait eu de mal.
 
    
 
   Maela avait passé sa toute première nuit chez les elfes dans la demeure d’Ajoong et Taw’en. Sitôt la fête achevée, Tsaash’an l’avait raccompagnée et tous quatre avaient prolongé la soirée en discutant tranquillement. La jeune humaine avait alors pris conscience de l’immense amour liant la reine des elfes et son compagnon de serment de vie. Ils n’en avaient rien montré dans la journée, mais là dans l’intimité de leur foyer, leur entente et leur profond attachement l’un à l’autre étaient devenus criants. Taw’en était un elfe très calme et posé. Il prenait le temps d’écouter et n’hésitait pas à approfondir le sujet s’il pensait avoir besoin d’éclaircissements. Dans ce cas, il devenait comme un chien de meute ne lâchant plus sa proie. Ainsi, il avait longuement interrogé la jeune femme sur le mode de vie des humains. Maela avait très vite senti qu’il faisait l’effort de mettre de côté ses préjugés et qu’il modifiait parfois son point de vue au fur et à mesure qu’elle parlait de son peuple. Comme elle s’y habituerait dans les mois qui suivraient, Taw’en avait beaucoup d’intuition pour soulever les points importants et très vite passer sur ce qu’il jugeait insignifiant. Son intelligence l’impressionna et à travers les questions de l’elfe, elle se surprenait à réfléchir à des angles de vue qui lui seraient très utiles quand elle gouvernerait. Ainsi Taw’en avait soulevé la nécessité qu’à son retour, Maela ait un rôle important à confier à Teeper. Il avait suggéré que puisque le Shawani l’avait jugé le meilleur choix pour en faire le Régent, cet homme s’investirait totalement dans sa mission et qu’elle devait se préoccuper de son rôle à l’avenir. La jeune reine n’avait jamais envisagé le probable vide que serait la vie de son ami Teeper à son retour. Pour elle, il redeviendrait l’un de ses conseillers, certes plus expérimenté que les autres, mais sans mission particulière. Elle s’était alors fait le serment d’accorder un statut particulier à son ami humain, elle ne savait pas encore lequel mais elle avait décidé de ne pas se présenter à Marben sans l’avoir anticipé. Taw’en l’avait de la même façon incitée à faire l’effort de mieux connaître Lord Mambrisse dont elle savait si peu, à part qu’il appartenait au Conseil Royal. L’elfe estimait qu’une reine ne pouvait pas se permettre d’être entourée d’inconnus à des postes influents. Puis au bout d’un long moment, l’elfe Mage s’était tourné vers Tsaash’an qui à son tour, avait fait l’objet d’un feu roulant de questions. Cette fois, Taw’en voulait connaître des faits précis sur la prochaine guerre contre les Krell. Sans jamais exiger du Shawani qu’il ne lève le mystère sur ses mystérieuses sources, il avait posé des questions techniques, telles que de s’enquérir si les archers auraient leur utilité dans ce combat, si les bateaux construits par les humains auraient un rôle à jouer, si la Magie des elfes serait supérieure à celle des Krell, et de nombreux autres points de détail. Cette conversation avait le mérite d’éclaircir les idées de la jeune femme. Elle réalisait qu’aucun humain n’avait soulevé ces points pourtant si capitaux. Ils s’étaient contenté de la suggestion d’avoir une armée bien entraînée et forte en effectif mais le Grand Défenseur Lyi, n’avait pas demandé au Shawani comment il devrait l’utiliser. Il devenait peu à peu évident que Taw’en n’était pas seulement un Mage et un Sage mais qu’il était aussi le véritable stratège des elfes. Du reste, Ajoong ne participait que très peu à cette discussion. Maela découvrirait plus tard qu’entre les deux compagnons, les rôles étaient parfaitement répartis. L’une s’occupait de la vie quotidienne des elfes, veillait à leur bien-être et à leurs intérêts. L’autre était le garant de la protection du peuple et de ses valeurs. 
 
   Puis cette soirée avait pris un tour plus intime. Ajoong tenait la main de Taw’en en posant souvent la tête sur son épaule. Lui-même se montrait prévenant et affectueux. La jeune femme ressentait aussi que ces deux-là et Tsaash’an étaient des amis de longue date, qu’ils formaient un cercle basé sur une confiance très ancienne et sur une grande affection réciproque. Ils n’étaient jamais indiscrets entre eux. Et d’ailleurs, même le couple faisait preuve de beaucoup de réserve en son sein. Le Shawani avait raconté quelques souvenirs de voyage, presque exclusivement sur les terres du Royaume de Cristol. Ses anecdotes évoquaient les paysans humains, les marchands et même les troubadours qu’il semblait particulièrement apprécier. Elle avait ainsi découvert qu’il avait un temps voyagé avec une troupe de villages en villages sans que jamais personne ne devine qu’il était un elfe. Elle n’en avait pas été étonnée, la scène de la flûte dans la grotte était encore trop vivace dans son esprit. Le Shawani ne fut jamais moqueur envers son peuple. Il ne soulevait pas les différences mais bien au contraire, s’attachait à mettre en avant les bons côtés.  Un peu plus tard lorsqu’Ajoong l’interrogea sur son récent passage chez les nains, il avait eu la même attitude. Mais la reine des elfes était restée très dubitative et il n’avait pas insisté. Tout juste avait-il brièvement évoqué un ami nain du nom de Shogan en regrettant qu’elle ne le connaisse pas. 
 
   La chaleur du feu, la douce intimité des trois elfes, l’attrait de la nouveauté depuis son arrivée dans la Clairière Dorée et de brèves pensées vers les merveilleux cadeaux des Sages avait provoqué chez la jolie blonde une sorte de torpeur langoureuse. Elle se sentait bien, merveilleusement bien. 
 
    
 
   Le lendemain matin, Ajoong lui avait dévoilé le grand principe de la Magie elfique. Une Magie venant de Terra, puisée dans le sol, dans l’eau ou même dans l’air et offerte par la Nature à ceux qui la vénérait. La reine des elfes avait expliqué que sa Magie ne lui permettrait pas de s’attaquer directement à un ennemi. Son action avait toujours un rapport avec la Nature et les éléments. Ainsi, si Maela parvenait à en maîtriser l’usage, elle ne pourrait pas envoyer de boules de feu sur un adversaire comme elle l’avait lu dans les grimoires d’Ysor. Mais elle serait toute aussi redoutable car elle serait capable de provoquer un tremblement de terre sous son ennemi, ou encore de faire déborder une rivière sur le camp d’une armée rivale. Excitée par ces informations, Maela avait réclamé une démonstration mais la reine avait refusé, la Magie était un art trop sérieux pour en jouer. Ajoong l’avait alors menée dans un creux à l’Ouest de la Clairière Dorée et là, lui avait longuement expliqué comment faire le vide dans son esprit jusqu’à entrer en totale communion avec la Nature. Lui conseillant de fixer son esprit sur un point immobile, un caillou, une branche morte ou encore une motte de terre, Ajoong avait illustré son propos en proposant à Maela de se concentrer sur une feuille d’érable jusqu’à fusionner avec elle. C’est ainsi que la feuille était devenue la plus fidèle compagne de l’humaine pendant six lunes. Lorsque ce jour-là en fin de matinée, les deux reines étaient remontées vers Sansi-Eweni, la Clairière Dorée, Maela avait cherché Tsaash’an du regard. Elle avait hâte de partager son tout nouveau savoir avec lui et de recueillir ses conseils puisqu’il lui semblait évident que le Shawani maîtrisait lui aussi la Magie elfique. Taw’en avait alors fait la preuve de sa grande intuition en toute chose, que ce soit pour analyser une situation ou tout simplement le cœur d’une jeune femme, en devinant d’instinct ce qui la préoccupait.
 
   -      Il est parti très tôt ce matin. Tu n’étais pas encore levée. Nous avons pris un petit déjeuner ensemble et il m’a juste dit qu’il ne devait plus tarder car il avait beaucoup de route.
 
   Effondrée mais tentant de le cacher, la jeune reine avait demandé :
 
   -      Où va-t-il ?
 
   -      Je l’ignore, le Shawani n’est jamais très  bavard quand il nous quitte.
 
   -      Et tu ne lui as pas demandé ?
 
   -      S’il avait voulu que je le sache, il me l’aurait dit. 
 
   -      Est-ce qu’il m’a laissé un message ?
 
   -      Non, il m’a simplement demandé de veiller à ce que ton bien-être soit parfait.
 
   -      Et toi, tu le savais ? interrogea l’humaine en se tournant vers Ajoong.
 
   -      Non mais cela ne me surprend pas. Un jour le Shawani est là, et un autre jour il n’est plus là. Il en a toujours été ainsi et personne ne sait jamais où il va, ni quand il reviendra.
 
   Il avait fallu plus d’une semaine à Maela pour se remettre de ce qu’elle considérait parfois comme un abandon, parfois comme une trahison mais le plus souvent comme un terrible vide.
 
    
 
   Les lunes suivantes, Maela avait progressivement découvert les elfes dans leur vie quotidienne. Dès la fin de la première lune, elle avait noué de très cordiales relations avec une elfa (elle savait maintenant que c’est ainsi que les elfes nommaient leurs femmes) en charge des repas de la mi-journée, toujours pris dehors collectivement autour de grandes tables dressées en permanence car chacun pouvait venir s’y restaurer à toute heure. Shana était légèrement plus grande que Maela, pourtant elle-même de haute taille. Fort brune avec les cheveux toujours ramenés en une tresse sur le côté, les yeux noisette et les oreilles dépassant bien plus que la moyenne, Shana était surtout dotée d’un solide sens de l’humour et ne semblait avoir peur de rien, et surtout pas de fréquemment bafouer certains des codes elfiques du savoir-vivre. C’est elle qui était venue spontanément près de l’humaine qui se restaurait après une énième matinée d’efforts infructueux.
 
   -      Bonjour l’humaine ! Je suis Shana. Les Sages prétendent que tu es une Sia-Awa là-bas loin dans l’Est ! J’ai déjà servi une Sia-Awa à table mais jamais elle ne m’a invitée à me joindre à son repas. 
 
   -      Alors assis-toi Shana. Et appelle-moi Maela, répondit l’humaine, interloquée après toute une lune d’échange de politesses souvent exquises mais parfois pesantes avec les elfes.
 
   -      Un joli nom que tu as là. Dis donc, j’avais toujours entendu dire que les humains sont moches et grossiers. T’es sûre d’être humaine ? Parce que tu es rudement belle !
 
   -      Tout à fait certaine ! Et d’ailleurs, je peux être grossière parfois !
 
   -      J’en doute, ça fait deux semaines que je t’observe en douce. Toujours un sourire par-ci, un mot aimable par-là, et que je m’excuse de déranger, et que je te demande la permission de m’assoir… Non non non Maela, je ne crois pas que tu sois grossière. Donc je le répète, si belle et bien éduquée comme ça, tu n’es peut-être pas une humaine. 
 
   Un peu piquée, Maela avait cherché à la hâte une répartie grossière. Elle réfléchissait depuis un bon moment lorsqu’elle avait envisagé une injure mais aucune ne lui semblait adaptée et d’ailleurs, elle n’en connaissait pas tant que ça. Et même pas du tout en langue elfique. Puis elle avait cessé d’y penser car l’elfa, qui commençait à déjà beaucoup lui plaire, l’avait définitivement conquise en éclatant d’un rire communicatif :
 
   -      Alors on sèche ? Laisse tomber, je gagnerai toujours à ce jeu-là. Dis, ce soir ça te dirait de venir avec moi pour jouer au Wakari chez mon frère ? Il y aura toute une bande de joyeux elfes et ils te feront rire un peu plus que la clique des Sages et des druides que tu t’infuses à chaque repas. D’ailleurs regarde, depuis que je suis assise près de  toi, ils te fichent déjà la paix !
 
   -      Euh, c’est quoi le Wakari ?
 
   -      Un jeu avec des petites brindilles de bois qu’on jette sur une table. Le but est d’en ramasser une sans faire bouger les autres jusqu’à ce qu’il n’en reste plus. 
 
   -      Oui je vois. Nous avons un peu l’équivalent chez nous. 
 
   Ce que Maela ignorait, c’est que les règles de ce jeu elfique induisaient qu’à chaque partie gagnée par le dernier des participants, celui-ci avait pour gage de boire un très petit gobelet de kaalawa, une liqueur elfique assez forte tirée de l’écorce de bouleau. Et comme il aurait été trop facile de faire semblant de perdre pour restait à jeun, les perdants devaient pour leur part avaler chacun deux gobelets de kaalawa. La dose était certes minime mais la partie avait été très longue. C’est de cette façon que la jeune femme avait découvert un autre monde elfique. Un monde où la solennité n‘était pas toujours de mise, même si dans l’ensemble le respect traditionnel et naturel des elfes les uns envers les autres empêchait que les propos ne dérapent trop. Elle passa une merveilleuse soirée où elle fit la connaissance du frère de Shana, un Aani-Sanwi (sentinelle de la Forêt) du nom de Landanek qui lui confirma que l’elfe Eweeree n’était pas un individu particulièrement aimable. Landanek se montra très chaleureux,  quoique visiblement très impressionné par sa prestance. Il y avait aussi son meilleur ami, Kar’an, un jeune Mage qui avait passé la soirée à ironiser sur ses maigres pouvoirs en se prétendant un incapable notoire. Maela découvrira très vite qu’il avait en réalité énormément de talent. Kar’an l’avait régalé d’anecdotes irrévérencieuses sur les druides, toujours croustillantes mais jamais méchantes. Et outre Shana, merveilleusement drôle, elle avait fait la connaissance d’une elfa très timide, presque craintive, mais que les deux elfes couvaient du regard comme si elle était la chose la plus précieuse de la Forêt. Son nom était Naa et la jeune humaine mit du temps à se souvenir que c’était le sien qu’avaient prononcé Taw’en et le Shawani lorsqu’ils avaient évoqué un plat d’une grande qualité le jour de son arrivée dans la Forêt. Lorsque Maela s’en était enfin souvenue et qu’elle l’avait dit à Naa, elle avait alors récolté un incroyable sourire transformant un visage plutôt quelconque pour une elfa en une chose prodigieusement belle de délicatesse et de fragilité. La jeune reine avait alors compris les efforts de séduction que les deux elfes déployaient envers l’elfa depuis le début de la soirée. Plus tard et jusqu’à ce que l’humaine quitte le peuple des elfes, Naa vint régulièrement la trouver le soir chez elle, lui apportant des mets délicieux et lui dévoilant par des conversations de moins en moins timides une profondeur d’esprit que Maela ne rencontrera plus que très rarement.
 
   Ce soir-là, la jeune reine des humains avait subi la toute première tentative de séduction d’un elfe envers elle. Lorsqu’elle avait fini par comprendre que les sourires et les doux compliments d’une grande finesse, toujours légers, de Landanek, étaient comme autant de signaux qu’il envoyait pour traduire son attirance pour elle, cela l’avait d’abord quelque peu amusée. Mais pas très longtemps à vrai dire, aussi quand elle en avait ressenti trop de gêne, elle n’avait pas pu s’empêcher d’être un peu cassante à son égard. Devant la surprise de Shana, Maela avait senti le besoin de se justifier et avait alors expliqué en quelques phrases simples que cela allait à l’encontre de son sens des convenances. Elle n’avait évidemment pas osé évoquer le Shawani mais elle n’avait encore jamais pensé aussi fort à lui qu’en ce moment d’incompréhension. La jeune humaine avait alors appris de Shana que Landanek ne faisait rien de mal, qu’il n’était engagé par aucun serment de vie et qu’en fait, il était vraiment surprenant qu’elle, qui n’était apparemment pas engagée non plus, ne soit pas tentée de passer quelques nuits avec un bel elfe. Shana l’avait assurée que cela n’empêcherait pas que par la suite, Maela se choisisse très vite un autre partenaire et que personne n’en ferait de commentaires. Ces choses-là étaient parfaitement normales. C’était un autre aspect du comportement des jeunes elfes que la jeune humaine venait de découvrir. 
 
   La soirée avancée, Maela était légèrement ivre en regagnant sa chaumière. Rien de très grave l’empêchant de marcher normalement par exemple mais suffisamment pour l’emplir d’une joyeuse insouciance. Aussi lorsqu’elle avait le croisé le couple Ajoong et Taw’en, elle avait été plus volubile que les autres jours. Après un aimable échange sur la journée de chacun, Taw’en avait fait une remarque qui fut une étape importante de son intégration chez les elfes.
 
   -      Il est plaisant de voir que tu n’es pas qu’une femme parfaite, Maela. Trop de grandeur et de dignité réduisent parfois le champ des possibles. Va te reposer et reviens nous demain avec autant d’entrain que tu en as cette nuit. 
 
    
 
   Les jours suivants, Maela avait fini par comprendre que les barrières qu’elles sentaient chez les elfes et la légère distance dont elle souffrait en les côtoyant venaient autant d’elle que d’eux. Elle se fit plus accessible et moins attachée au formalisme du respect qu’elle pensait leur devoir. Shana l’aida beaucoup en ce sens, la décoinçant chaque jour un peu plus par sa bonne humeur et son amitié. En redevenant la personne naturelle et chaleureuse qu’elle était au château de Marben, Maela y gagna progressivement l’affection d’un peuple qui jamais ne se démentirait. 
 
   Elle souffrait énormément de l’absence du Shawani, son guide. Elle pensait sans cesse à lui et regrettait presque de ne plus être sous sa douce dépendance tant le bleu pâle de ses yeux sur elle lui manquait.
 
   Ce n’est que bien plus tard qu’elle apprendra que l’influence de Tsaash’an n’était pas totalement absente en définitive puisque c’est lui qui avait demandé à Shana de lui offrir ces moments de soutien. Elle ne lui pardonnera que parce qu’elle savait que l’amitié de l’elfa était sans l’ombre d’une doute d’une sincérité absolue.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 15
 
    
 
    
 
   Tsaash’an retint un soupir. Il faisait presque jour et les portes du rempart du château de Marben étaient encore fermées. Il avait fait aussi vite qu’il avait pu mais la veille, il avait décidément perdu trop de temps à bavarder avec un sergent d’une patrouille royale. Il ne le regrettait pas, l’homme était sympathique et cela lui avait permis d’enquêter discrètement sur l’efficacité de Lord Lyi, le Grand Défenseur du Royaume. Ce qu’il avait entendu l’avait rassuré. Les humains avaient pris conscience du danger provoqué par les Krell et s’y préparaient en recrutant une grande quantité de soldats. Alléchés par une solde pratiquement du double de ce qu’un paysan ou un menuisier pouvaient espérer gagner, ils venaient, parait-il, de tout le Royaume pour grossir les  rangs de l’armée et des chantiers navals où l’elfe avait appris que les humains fabriquaient une quarantaine de bateaux, principalement des nefs de combat. C’était parfait, ainsi le Shawani n’aurait pas à rencontrer Lord Lyi et son passage chez les humains n’en serait que plus discret. Il n’aurait donc qu’une seule personne à voir.
 
   L’elfe se dirigea discrètement vers l’Est de la forteresse. Masqué par de fortes rafales de neige à la vue des marchands et des fermiers installant leurs étals pour la journée, il put se faufiler durant de longues minutes sur un étroit chemin longeant la muraille extérieure du château. Le passage était étroit et rendu particulièrement glissant par le mauvais temps.
 
   Tsaash’an ne tentait pas d’accéder à une entrée secrète.
 
   Il n’était pas non plus inquiet d’y faire la moindre rencontre, aucun humain ne serait capable de passer là, même s’il avait fait beau. Après avoir contournée la muraille Ouest, il profita d’un léger repli du sol où poussaient des ronces et des buis pour s’accroupir et prit un morceau de fromage et une pomme dans sa besace. Quand il fut restauré, il resta là encore un peu, regardant le ciel comme s’il tentait d’y apercevoir quelque chose au milieu des flocons. Puis toujours sans se redresser, il leva lentement les bras vers le ciel, les paumes à la verticale et les doigts tendus. Il conserva de nouveau sa position quelques instants avant de soudain croiser les bras en un mouvement d’une vitesse qui aurait parue stupéfiante s’il y avait eu un témoin. Mais il n’y en avait aucun, c’est pour cette unique raison que l’elfe était venu jusque-là.
 
    
 
   Dans la seconde suivante, Tsaash’an se redressa et sourit en regardant l’épaisse tapisserie sur le mur de la chambre que Maela lui avait fait préparer lors de la Désignation. Il épousseta la neige sur ses épaules, secoua ses longs cheveux noirs et d’un pas de loup, se dirigea vers le couloir. Il était au troisième étage de l’aile Ouest du palais et connaissait parfaitement la direction qu’il devait prendre. L’elfe longea le couloir sans prendre le temps d’admirer les armures anciennes datant de la guerre des races. Il s’apprêtait à descendre d’un étage par un petit escalier de service lorsqu’il entendit des bruits de pas se dirigeant vers lui. Il les écouta attentivement un très court instant et se détendit, il n’avait pas prévu de rencontrer la personne qui montait vers lui mais il ne s’en inquiétait pas. En fait, il en était même parfaitement ravi, c’était une heureuse surprise. Il s’assit sur la première marche de l’escalier et attendit. Il ne fallut que peu de temps pour qu’une voix ne s’exclame soudain :
 
   -      Shawani ! Par les Dieux, est-ce bien vous ?
 
   -      Allumez votre chandelle et vous me reconnaitrez mieux. Tenez, asseyez-vous près de moi pour vous reposer, votre souffle doit s’entendre depuis l’aile Est du château. En écoutant vos pas, j’ai d’abord cru que vous portiez un lourd paquet mais je vois finalement que ce n’est pas tout à fait le cas. Je vous félicite, Sesta, quand naitra votre bébé ?
 
   -      Nous espérons qu’il sera là avant les grandes chaleurs des moissons, Shawani, répondit la belle brune en souriant tandis qu’elle prenait place près de lui, …donnez-moi vite des nouvelles de Maela, comment va-t-elle ? est-elle bien arrivée dans la Forêt Interdite ? et comment l’a reçue votre peuple ? et d’ailleurs, pourquoi n’êtes-vous pas avec elle ? cela me fait grandement peur soudain de vous…
 
   -      Chut, Sesta ! l’interrompit l’elfe en posant une main sur son bras.
 
   -      Comment ça chut ? 
 
   -      Oui chut ! Vous parlez trop fort et je ne tiens pas à ce que l’on sache que je suis ici. Maela va parfaitement bien, je vous l’assure. Votre sollicitude à son égard me fait plaisir, votre amitié est donc intacte. C’est excellent, elle en aura besoin quand elle reviendra. Sachez que Maela s’est montrée une grande reine tout le temps que je l’ai accompagnée, elle m’a souvent impressionné, vous pouvez être très fière d’elle. Voudriez-vous que je vous confie un secret ?
 
   -      Oui bien sûr, cela la concerne ?
 
   -      Pas du tout ! C’est au sujet de votre bébé. Souhaiteriez-vous apprendre quelques petits détails sur lui ? Ah ! Je devine à votre mine que cela vous tente énormément ! Vous aurez un très beau bébé, Sesta. Ce sera une fille, elle aura le regard et la grande taille de son père mais elle tiendra de vous sa chevelure et la plupart des traits de son visage. Elle sera très belle, votre mari sera renversé de bonheur et vous aussi.
 
   -      Oh ! Puissiez-vous m’annoncer la vérité ! Teeper est si inquiet pour son enfant ! Il a tellement peur qu’il m’interdit de quitter le lit depuis plus d’une lune. C’est pour cela que je me dissimulais dans le noir, je reviens de la cuisine… j’avais faim ! Est-ce que ma petite fille sera vraiment telle que vous me la décrivez ? J’ai de grandes craintes, moi aussi. C’est mon premier bébé.
 
   -      Ecoutez bien les conseils de votre mari et tout se passera bien. Et lorsque vous aurez de nouveau faim, ne lui dites rien mais allez vite vous restaurer. Oui je vous assure, votre fille sera en parfaite santé. Et maintenant, je dois vous laisser, pardonnez-moi. 
 
   -      Puis-je me permettre de vous demander où vous allez ? Je connais bien le château, je pourrais vous guider. 
 
   -      Ce ne sera pas nécessaire. Je sais où est la chambre de Lord Juna. 
 
   -      Il doit encore dormir, vous savez. Il passe ses jours et ses nuits sur les vieux grimoires de Lord Ysor. Il fait peine à voir tant il a le teint blafard et les yeux injectés de sang à les étudier depuis tant de lunes.
 
   -      Je viens justement le soulager. Voyez-vous, Sesta, je suis venu lui indiquer que faire pour retrouver le chemin de la Magie humaine. Il ne sera certes pas très content que je le réveille mais s’il est aussi épuisé que vous le dites, j’imagine qu’il sera ravi de ce que je lui dévoilerai. Et vous, charmante Lady, vous n’en direz rien à quiconque, pas même à votre mari.
 
   -      Merci de votre confiance, Shawani, je serais muette comme une tombe, je ne vous ai même jamais vu, répondit doucement Sesta d’un air complice, …pourquoi me l’avoir dit si personne ne doit le savoir ?
 
   -      Parce que Maela vous fait confiance et que j’ai trop d’admiration pour elle pour croire qu’elle puisse se fourvoyer. Allez vite retrouver votre mari avant qu’il ne se réveille et prenez bien soin de vous. Nous ne nous reverrons plus avant un très long moment.
 
    
 
   Tsaash’an descendit les escaliers tandis que Sesta restait songeuse quelques minutes assise sur les marches avec une expression de parfaite béatitude. Puis elle s’empressa de rejoindre sa chambre. Maela allait bien, sa fille serait un bel enfant, la vie était magnifique.
 
    
 
   Quelques heures plus tard, l’elfe chevauchait au pas au milieu d’un petit bois. Il ralentit soudain son cheval et sembla se concentrer sur quelque pensée intérieure. Cela ne dura qu’un bref instant. Très vite, il eut un large sourire et caressa affectueusement l’encolure de son étalon. Loin d’ici, dans la Forêt Sacrée, la jeune reine humaine venait de franchir un grand pas sur la Voie en s’emparant du pouvoir de la Nature elfique. Le Shawani était très satisfait, il pensait qu’elle aurait eu besoin de quelques lunes de plus. Maela était vraiment surprenante…
 
   


 
   
  
 

Chapitre 16
 
    
 
    
 
   Ajoong tendit le bras en arrière pour saisir la main de Maela et balaya l’horizon de son regard vert pastel. Les deux amies étaient accompagnées de Kar’an, le jeune Mage avec qui l’humaine avait passé plusieurs soirées chez Shana et chez son frère. L’elfe s’approcha d’elles et leur tendit une outre d’eau. Il alla ensuite ramasser du bois mort pour faire un feu. La température était encore fraiche en ce début de printemps. Cela faisait un peu moins d’une lune que tous les trois marchaient sans la Forêt Sacrée en direction du Nord. 
 
    
 
   La veille, ils avaient traversé Akara-Aweni, la Clairière Isolée. Beaucoup plus petite que la Clairière Dorée, elle était toute aussi belle dans un style très différent. En cet endroit la Forêt autour était essentiellement composée de hauts résineux d’un vert très foncé poussant en rangs très serrés. La Clairière semblait ainsi cernée d’un immense mur sombre et compact tandis que son sol était d’un sable très blanc et que le soleil s’engouffrait dans la trouée pour lui conférer une riche lumière presque aveuglante. Une petite communauté y vivait. Leur apparence et leurs manières étaient identiques à celles des  autres elfes que Maela avait croisés jusqu’ici. L’accueil qu’ils firent à leur Sia-Awa avait été émouvant de ferveur, il était rare qu’Ajoong visite leur Clairière. La jeune humaine s’était préoccupée d’y être mal accueillie mais visiblement les elfes de cette région reculée, au plein centre de la Forêt Sacrée, savaient déjà qu’elle vivait désormais avec leur peuple et ne remettaient pas en cause la décision de leur reine et des Sages. Il y eut quelques regards curieux, aucun d’entre eux n’ayant jamais vu une humaine, mais à aucun moment, elle ne s’était sentie détestée ni même rejetée. Comme d’habitude, les druides avaient été les seuls à ne pas saluer Maela lorsqu’ils s’étaient agenouillés devant leur Sia-Awa. Elle s’en fichait, elle ne les appréciait pas beaucoup.
 
   La jeune femme n’avait appris que juste avant son départ qu’il y avait ainsi de nombreuses Clairières habitées sur le territoire elfique. Taw’en l’avait informée que du reste, le cumul de la population de toute ces Clairières était probablement légèrement supérieur à celui des humains. Il avait même évoqué une immense communauté tout au Nord de la Forêt dont les membres étaient facilement reconnaissables à leur fort accent rocailleux. Maela avait été fort surprise qu’il lui dise qu’Ajoong, malgré les grandes distances et l’isolement de bon nombre de ces Clairières, était partout vénérée, peut-être même adulée. Dans le Royaume de Cristol, les villages isolés faisaient bien souvent preuve de moins de fidélité envers leur monarque.  
 
    
 
   Lorsque Kar’an eut disposé des couvertures autour du feu, les trois s’assirent, Maela et Ajoong l’une près de l’autre et le Mage face à elles. Il avait préparé une soupe épaisse d’alises, une baie rougeâtre et acidulée, adoucie avec du miel et une cuillérée de sirop d’érable, un mets sucré dont les elfes raffolaient. La jeune humaine eut les mains toutes collantes en y trempant son pain. Elle se léchait les doigts et avait encore la bouche pleine lorsqu’elle demanda :
 
   -      C’est encore loin ?
 
   -      Je pense que nous atteindrons Salani-Kaawek demain au crépuscule, répondit Kar’an en un sourire d’excuse car en parlant, il avait laissé de la soupe couler le long de sa bouche.
 
   -      Nous nous reposerons dans une magnifique demeure que la Sia-Awa qui m’a précédée, Arawela, a fait bâtir il y a une centaine d’années. Tu verras, c’est un endroit bucolique, propice à nos projets, nous y serons parfaitement au calme, précisa Ajoong.
 
   -      Crois-tu qu’ainsi, les Mages ne sentiront plus la signature de ma Magie, s’enquit Maela.
 
   -      Je l’espère. En tout cas, même si c’était le cas, nous sommes désormais assez éloignés pour qu’ils n’en devinent pas la puissance. Et puis je te rappelle que Kar’an et moi, nous te servirons de bouclier en mêlant notre Magie à la tienne pour en camoufler ta signature si caractéristique. 
 
   -      Je continue de douter d’être très utile, Sia-Awa, ma signature magique sera totalement diluée par l’immensité de celle de Maela, intervint Kar’an.
 
   -      Ne fais pas la même erreur que notre amie humaine, Kar’an, cesse de te dévaloriser. Je n’aurais pas accepté que tu viennes avec nous si je n’avais pas pensé que ton aide ne sous serait pas utile. Et quoi qu’il en soit, tu cuisines trop bien pour nous abandonner maintenant ! Sans compter que deux elfas seules aussi loin de toute Clairière, ont besoin d’une protection, nous pourrions croiser des ours ou des loups. 
 
   -      Je ne suis pas une elfa, rétorqua Maela, levant les mains, paumes en l’air.
 
   -      C’est vrai, je l’oublie sans cesse ces derniers jours. C’est parce que je suis ébahie que tu sois si douée avec notre Magie. Pour être franche avec toi, mon amie, je te vois de moins en moins comme une humaine. Je ne sais pas au juste ce que tu deviens et cela me dépasse. Sais-tu que je commence à me croire revenue au temps que je n’étais encore qu’une toute jeune apprentie sous les ordres de Sia-Awa Arawela ?
 
   -      Peut-être que tu en rajoutes un peu, Ajoong, je suis loin d’avoir toutes tes connaissances ! s’exclama Maela.
 
   -      Sia-Awa Ajoong exagère certainement, Maela, car sa puissance est légendaire chez nous les elfes. Mais alors toi, amie Maela, tu es si… si… impressionnante ! Si mon peuple savait la vérité, je suis certain que tu deviendrais très vite une légende à ton tour. 
 
    
 
   Quelques jours seulement après avoir enfin découvert comment aspirer le pouvoir de Terra en elle, la jeune humaine avait progressé à une vitesse fulgurante. Pas une seule fois, elle n’avait de nouveau eu la moindre hésitation pour faire le vide en elle. La méthode lui paraissait désormais naturelle et elle n’y pensait même plus. Son attention se concentrait maintenant sur la Nature. Maela laissait entrer en elle tous les bruits de la Forêt, le son du vent dans les feuilles, les chants des oiseaux, le bruissement des insectes ou encore le craquement des brindilles sous la semelle de ses bottes. Très vite, elle était même parvenue à faire abstraction des conversations des elfes autour d’elle ou même les chants plein d’entrain des cuisinières préparant le repas commun. Elle pouvait maintenant se servir des pouvoirs de Terra n’importe où. Son seul problème restait sa signature magique. Lorsqu’elle utilisait son pouvoir, elle diffusait des ondes vibratoires dans l’air que seuls pouvaient percevoir d’autres mages, mais ils étaient nombreux chez les elfes. La jeune femme avait d’abord été incapable de les percevoir elle-même mais elle était vite devenue sensible à celles des autres Mages. Les elfes dotés du pouvoir de Terra l’utilisaient sans cesse en s’isolant pour s’entraîner mais aussi, totalement inconsciemment pour attiser un feu, faciliter la vitesse d’un mouvement en limitant la résistance de l’air ou même pour des tâches aussi banales que réchauffer l’eau de la rivière pour s’y baigner ou attendrir le bois d’une branche morte pour la couper plus facilement. 
 
   Si la jeune reine avait dû définir ce qu’elle ressentait quand elle remarquait la signature d’un autre Mage, elle en aurait été bien en peine. Ces ondes étaient totalement insonores et invisibles. Elles ressemblaient à une chute de la pression dans l’air, comme si soudain la respiration se faisait plus facile et que les mouvements se faisaient plus aisés. Quand elle avait fini par ressentir ce qu’elle-même dégageait, elle en avait été catastrophée. A chaque fois qu’elle utilisait ses pouvoirs magiques, Maela avait l’impression de déclencher un véritable cataclysme tant le « vacarme », selon sa propre expression, était infernal. Grâce aux conseils d’Ajoong, elle avait réussi peu à peu à canaliser l’énergie de ses sorts et à conserver en elle une réserve de pouvoir mais elle ne pouvait rien contre la force de sa signature. Elle essayait encore et encore de la réduire, sans succès. Dans un premier temps, Ajoong s’était joint à elle pour que les Mages autour puissent croire que c’était la sienne qu’ils percevaient mais très vite, cela n’avait plus suffi. Taw’en, le seul autre elfe au courant depuis le début qu’Ajoong enseignait son art à une humaine, était alors intervenu pour la première fois dans la formation de la jeune femme. Avec son aide, Maela avait espéré enfin apprendre à être plus discrète mais rien n’y avait fait. La seule conséquence avait été que désormais, c’était toute la communauté elfique qui s’alarmait de voir sa Sia-Awa et son compagnon sans cesse dans la Forêt à pratiquer la Magie dans un but mystérieux ne lassant pas de les inquiéter.
 
   Et puis Kar’an avait deviné. Sans avoir assisté à la moindre scène, sans même s’être jamais rapproché des trois amis, il était venu les trouver un soir qu’ils dinaient chez Maela pour leur révéler qu’il se doutait de ce qu’il se passait. Les elfes ne sachant pas mentir et tant Ajoong que Taw’en, jugeant qu’il était impossible de ne pas répondre à une telle accusation, il avait donc été informé de toute l’affaire, de la menace des Krell qu’Ajoong et les Sages n’avaient pas encore diffusée dans la communauté, de la nécessité d’aider les humains dans la guerre à venir, de la formation d’une humaine à la Magie elfique, et même du rôle du Shawani dans le choix de Maela. Comme toujours avec cette manière elfique si particulière de réagir, le couple royal avait accepté qu’un tiers ait deviné, en avait aussitôt intégré les conséquences et était immédiatement passé à la phase suivante sans chercher à dissimuler les faits ni déplorer de devoir tout révéler. Heureusement, Kar’an avait bien réagi. Taw’en avait apprécié qu’il soit venu les trouver plutôt que de colporter des ragots et avait vu dans sa réaction la preuve d’une grande maturité. Ajoong, pour sa part, avait surtout remarqué que le jeune Mage était visiblement très épris de Maela dont tout le monde savait qu’elle avait repoussé Landanek. Il la dévorait des yeux, buvait toutes ses paroles et passait un temps infini à lui sourire niaisement. Mais quoi qu’il en soit, Kar’an avait été un déclencheur et Taw’en avait alors décidé qu’il fallait maintenant isoler Maela de la Clairière Dorée jusqu’à ce qu’elle parvienne à mieux masquer sa signature. Il s’était donc proposé pour emmener Maela à Salani-Kaawek pour lui laisser le temps de le faire sans pour autant interrompre son entraînement. Au nom de l’engagement qu’elle avait pris envers le Shawani, Ajoong avait refusé de confier à son compagnon le rôle d’enseignant et Kar’an s’était proposé de les escorter, argumentant que puisqu’il était au courant, autant qu’il les aide. Avec beaucoup de simplicité, le jeune Mage avait aussi avoué qu’il avait peur de se faire tirer les vers du nez par Shana et qu’ainsi, ce soit bientôt toute la communauté qui soit informée. Ils étaient donc partis à trois pour un voyage qui devrait durer un peu plus d’une lune vers le centre de la Forêt Sacré. Au cours de la première partie de leur périple, Maela avait souffert de l’empressement de l’elfe à la séduire. Comme Landanek plus tôt, Kar’an n’avait jamais prononcé la moindre parole ou esquissé le moindre geste déplacé. Mais il la suivait comme un jeune chiot et devançait tous ses désirs avec un empressement impressionnant. Après une demi-lune, les choses étaient toutefois rentrées dans l’ordre. Ajoong n’avait pas assisté à leur conversation lorsque Maela avait entraîné Kar’an un peu à l’écart lors d’une halte mais elle se doutait que la mise au point de l’humaine avait due être certes élégante comme toujours, mais plus que vigoureuse. Kar’an s’était ensuite comporté normalement et il était même devenu un compagnon de route plein d’entrain et surtout très inventif dès qu’un problème survenait.
 
    
 
   Le lendemain soir, quand Maela atteignit la rive du lac bordant Salani-Kaawek, elle ne put retenir un cri d’admiration. L’endroit était une sorte de petit paradis. Situé sur une hauteur rocheuse, le lac avait un diamètre d’environ quatre lieues. Ici, on avait que le ciel pour horizon, on surplombait la Forêt quel que soit l’angle de vision. La vue portait si loin que la jeune femme eut l’impression d’être sur une île. Sans arbres pour leur cacher ses rayons, le soleil réchauffait les trois compagnons d’un doux bien-être. Les rives du lac à l’eau étrangement blanchâtre, comme laiteuse, étaient des plages aux galets aux reflets rosés sur lesquelles l’eau formait de petits clapotis de vagues très lentes. A cause de l’absence d’arbres, les chants des oiseaux s’étaient tus et pas un souffle de vent n’agitait l’air. Salani-Kaawek incarnait un calme solennel, presque mythique comme s’il n’avait été réservé qu’au repos des Dieux. Les deux elfes furent émus de l’émerveillement de Maela. Le jeune Mage Kar’an n’y était venu qu’une seule fois, cinq ans auparavant, lors de son passage du statut d’apprenti à celui de Maître-Mage. Ajoong y venait régulièrement pour les mêmes raisons. C’est elle qui présidait aux cérémonies du Passage, une étape importante dans la vie d’un Mage elfique. Chaque apprenti n’était encadré que par un seul Maître qui le suivait tout au long d’un long enseignement durant parfois plus de cinquante ans. Le maître et l’élève ne se quittaient pratiquement jamais et c’était l’une des raisons principales pour lesquelles peu accédaient au statut de Maître. En effet, toute forme de vie privée était impossible, l’engagement sur le chemin de la Maîtrise devant être total. Nombreux elfes y renonçaient pour des affaires de cœur, ou pour l’opportunité d’une activité intéressante ou plus simplement parce que l’osmose entre maître et élève était devenue impossible. Etre un Maître-Mage ne conférait pas un meilleur statut social. Un Maître-Joaillier ou un Maître-Armurier avaient le même rang qu’un Mage. Pour Maela, cela avait été difficile à comprendre. Elle - qui venait d’un peuple où personne ne détenait de pouvoir magique  - avait eu besoin de temps pour admettre que pour la communauté des elfes, c’était un pouvoir comme un autre, une arme puissance, un outil précieux mais en aucun cas, un signe de supériorité. Et comme pour le peuple humain pour l’art de la peinture ou de la sculpture entre autres exemples, parfois un Maître de la Magie elfique avait tant de talent qu’il accédait à la notoriété et à la reconnaissance. C’était le cas de Taw’en et Ajoong mais ils étaient pratiquement les seuls. Il n’y avait qu’un autre elfe dans le Nord de la Forêt qui avait la même populaire réputation, le Mage Sirewi dont Ajoong assurait toujours que Maela apprécierait le soutien contre les Krell. 
 
   En se retournant, la jeune et jolie blonde dont la vue affolait tant le cœur de bien des elfes, avisa sur sa gauche une chaumière très basse. Faite de rondins très étroits et d’un étrange assemblage de croisillons de la même matière que les armes elfiques, c’était le Taalwi (le Cœur) de Salani-Kaawek. Large d’une soixantaine de pieds, il était étrangement disposé en forme de croix, les quatre ailes en diagonale de la rive du lac. Déjà Kar’an s’y dirigeait en expliquant qu’il allait préparer leurs couches et vérifier la quantité de provisions. Les deux amies le suivirent plus lentement, Maela avait la tête en arrière, les yeux fixés sur le lac dont la beauté l‘enchantait.
 
   -      Allez viens, nous allons certainement rester ici durant de nombreux jours, tu auras tout le temps d’admirer le paysage ! 
 
   -      C’est si beau, Ajoong, merci de m’avoir fait découvrir cet endroit. Je m’en souviendrai toute ma vie. Je n’avais jamais vu un site si majestueux… même dans mon royaume, je dois bien l’avouer.
 
   -      Oui, eh bien il sera encore plus majestueux avec un bon bouillon de légumes dans le ventre et une bonne nuit de repos !
 
    
 
   Dès le lendemain matin très tôt, bien avant le lever du soleil, Ajoong et Kar’an emmenèrent l’humaine sur la rive opposée du lac. La promenade et l’horaire l’intriguèrent mais elle n’émit aucune plainte de se tordre les chevilles sur les galets de la plage, ni de souffrir du froid. Arrivés juste en face du Taalwi, les deux elfes la firent assoir en lui demandant d’attendre. Le minutage avait été presque parfait car presque aussitôt, les premiers rayons du soleil éclairèrent le jour. Il sembla alors que le Taalwi s’enflammait, les rayons se dirigeaient exactement sur le centre de sa curieuse construction en croix. L’instant fut bref mais la vue magnifique. 
 
   -      Vois-tu ce qu’est un Cœur et pourquoi nous l’appelons ainsi ? murmura Kar’an. 
 
   Maela ne répondit pas. Son propre cœur était envahi d’émotion. Elle était chez les elfes, dans leur endroit le plus sacré et accompagnée de leur reine devenue une amie aussi chère que Sesta, et elle était là pour y parfaire sa maîtrise de leur Magie, leur savoir le plus secret qu’ils n’avaient encore jamais partagé. La jeune femme songea à tout ce chemin qu’elle avait parcouru. Elle était certes à des centaines de lieues de chez elle mais c’est surtout en elle qu’elle avait le sentiment d’être allée le plus loin. Pour la première fois depuis son départ du château de Marben, Maela sentit qu’elle n’était plus la même. Elle se savait avoir progressé sur la Voie et son cœur en était gonflé de fierté, elle ne décevrait pas Tsaash’an. Comme elle aurait aimé qu’il soit là pour lui montrer ce qu’elle devenait, jour après jour. Ses yeux se rougirent en pensant à lui et elle posa la tête sur l’épaule d’Ajoong qui venait de la prendre par la taille. Elles restèrent assises l’une près de l’autre en regardant les rayons du soleil s’éloigner du cœur et se rapprocher du mur de la Forêt. Avec beaucoup d’intuition, Ajoong lui murmura, la bouche contre son oreille, si bas que Maela ne fut d’abord pas sûre qu’elle l’ait bien entendu :
 
   -      Tsaash’an reviendra…
 
   La jeune femme éclata en larmes et Ajoong se serra encore un peu plus contre elle. Maela était touchée que la reine des elfes ait compris l’intensité de ce qu’elle vivait et quelle ait choisi ce moment précis pour prononcer le nom interdit du Shawani, juste pour elle, comme une offrande, même si ce n’avait été que dans un chuchotement. Avec une subtilité commune à tous les elfes, Kar’an se releva et s’éloigna discrètement. Les deux amies restèrent ainsi quelques minutes puis Maela se leva à son tour. Elle regarda Kar’an, à une vingtaine de pas plus loin juste au bord du lac et lui cria d’un ton qu’elle voulut joyeux :
 
   -      Alors, on y va ?
 
   -      Par quoi veux-tu commencer ? demanda l’elfe en criant aussi fort qu’elle.
 
   -      Et si on agitait cette eau blanche d’une charmante petite tempête ?
 
   -      C’est une bonne idée mais laisse-moi le temps de reculer avant que tu ne provoques un raz-de-marée, répondit le Mage qui s’était rapproché.
 
   Maela éclata d’un rire sauvage avant de tendre les bras devant elle, en un geste complètement inutile pour l’usage de son pouvoir, mais qu’elle voulait spectaculaire. Elle se concentra très brièvement par un regard sur un galet dont elle eut à peine le temps de remarquer qu’il était presque parfaitement rond. Puis elle ouvrit les vannes de sa puissance et déchaina l’enfer dans ce lac encore paisible une seconde auparavant. 
 
   Ce ne fut pas un raz-de-marée qu’elle provoqua mais des vagues géantes paraissant prendre naissance en plein milieu du lac. Les vagues se jetèrent en rouleaux sur la rive opposée, remontant la plage, parcourant la petite étendue enherbée et venant mourir à moins d’un pas du Taalwi. Maela, ivre d’énergie refoulée depuis trop longtemps, maintint son emprise sur les eaux durant un très long moment, dirigeant d’abord les vagues sur la rive de gauche avant de les faire repartir en sens inverse vers la rive opposée. Elle en croisa ensuite les courants pour les faire se heurter violemment, créant ainsi un mur liquide vertical qui resta en place très longtemps sans que rien ne semble l’alimenter en énergie. Puis dans un dernier défi, la belle Mage dont les mouvements de bras avaient suivi le déplacement des masses d’eau dans le lac, pivota sur elle-même en projetant ses deux mains vers la Forêt, poing serrés. En fait la jeune femme répétait inconsciemment la gestuelle du Shawani lors de la seule manifestation de ses pouvoirs qu’il lui ait autorisée à assister. 
 
   Kar’an et Ajoong n’eurent pas le temps de se mettre à l’abri et bien qu’ils se soient élancés en courant, ils furent rejoints par une succession de vagues qui leur montèrent jusqu’à la taille. Lorsque l’eau se retira et que le lac se calma instantanément, Ajoong rugit un immense cri vers le ciel, auquel répondit le même cri de Maela, aussi trempée que ses deux amis. Kar’an était agité d’un fou rire, il tournoya sur lui-même en une sorte de gigue échevelée avant de s’écrier :
 
   -       Pour une mise en route matinale, c’était quelque chose ! Ah quel pied ! Tu as dû réveiller tous les Mages de la Forêt !
 
    
 
   Les trois compagnons passèrent une semaine au bord du lac. Maela et Kar’an se lièrent d’une amitié qui, comme pour celles de Sesta, Ajoong, Taw’en et Shana, prenaient là des racines très profondes, composées de respect, de sympathie et d’admiration. Ils ne restèrent qu’une semaine car ce fut le temps exact qu’il fallut à Maela pour apprendre à camoufler sa signature magique. Elle le fit avec la même intense efficacité laissant présumer que pas un Mage elfique avant elle, n’ait eu la même puissance dans toute l’histoire de ce peuple. Désormais, l’exercice de son art était parfaitement indétectable, elle en maîtrisait les flux, qu’ils entrent ou qu’ils sortent de son corps. Maintenant la reine des humaines pourrait faire face à n’importe quel ennemi en se servant des quatre éléments de la Nature, l’eau, l’air, la terre et le feu. Elle n’aurait plus à craindre que ses semblables, - d’autres mages qui pourraient s’ils détenaient un pouvoir au moins équivalent la contrer et refouler ses attaques magiques – les autres seraient totalement impuissants face à elle. Ajoong pensait sans le dire qu’ils ne devaient pas être nombreux. 
 
   C’est elle qui donna le signal du départ. Kar’an rassembla leurs affaires et ils reprirent le chemin de la Forêt en sens inverse. Dans une lune, ils atteindraient la Clairière Dorée. Après un dernier regard en arrière juste avant de s’enfoncer dans les sapins alors que Kar’an s’était déjà avancé d’une cinquantaine de pas et qu’elle était donc seule avec Ajoong, Maela déclara doucement :
 
   -      Je reviendrai un jour à Salani-Kaawek. Sa beauté me manquerait trop pour ne la pas revoir. 
 
   -      Et la tienne lui manquerait tout autant. C’est ici chez toi maintenant car je crois que tu en mériterais le titre de reine, tu l’as soumis à bien des tortures cette semaine, répondit la Sia-Awa avec un regard admiratif.
 
   -      Non, je me sens merveilleusement bien ici… mais chez moi c’est à Marben au milieu de mon peuple que je dois gouverner et sauver de la menace des Krell.
 
   -      Chez toi, c’est désormais Terra entière, Maela. Mais tu as raison, nous avons des devoirs que nous devons remplir avant de penser à nous. Il en est ainsi pour les reines comme pour tout être vivant. Mais un peu plus encore pour elles… Mon amie, je n’ai plus rien à t’apprendre. Le Shawani avait dit que ce serait possible mais je doutais encore quand nous avons commencé. Et regarde de quoi tu es capable maintenant, c’est incroyable… Je suis heureuse parce que je n’aurai donc plus qu’à me féliciter de ta présence sans trouble ni inquiétude. J’ai rempli ma mission, mon rôle dans la Prophétie s’achève aujourd’hui. 
 
   -      Ton rôle auprès de moi ne s’achèvera jamais puisque tu es mon amie. Merci, Ajoong, merci de tout mon cœur. Tu as été patiente avec moi et tu m’as toujours soutenue. Je ne l’oublierai jamais. 
 
   -      Moi non plus. A ta façon, tu m’as beaucoup appris. Tu m’as fait ouvrir les yeux et cela a élargi mon horizon. Avant de te connaître, je ne pensais pas qu’elfes et humains puissent se parler. Et toutes les deux, non seulement nous nous parlons beaucoup mais en plus j’ai appris à t’aimer. Alors je remercie les Dieux que tu sois venue à moi. Allez, cessons de parler de tout ça. Nous nous sommes tout dit sur le bien que chacune pense de l’autre et nous les elfes, nous ne sommes pas très doués pour parler de ces choses-là. Nous devons juste nous réjouir de ne plus avoir qu’à partager notre amitié autour d’un bon verre ou d’un bon repas sans se préoccuper du lendemain. Le jour de la guerre des Krell arrivera bien assez tôt. Je t’autorise une dernière fois à être sérieuse parce que je vois à ta mine que tu as encore quelque chose en tête, mais après, je te préviens… je ne veux plus échanger que des blagues et des rires. Allez vas-y, pose ta question qui te démange le bout des lèvres, humaine entêtée ! 
 
   -      Tu me montreras le parchemin de la Prophétie ?
 
   -      Bien sûr. Mais tu sais, c’est écrit en Gurdanwa, une vieille langue qui n’est plus…
 
   -      Oui je sais, le Shawani me l’a expliqué quand nous sommes entrés dans la Forêt, l’interrompit la jeune femme avec un sourire d’excuse.
 
   -      Il t’a dit tant de choses ! J’ai fini par m’habituer à cette idée. Parfois, cela me parait encore étrange que nos plus grands secrets soient désormais partagés mais je suis heureuse que ce soit avec toi.
 
   -      Même si je ne suis qu’une Arwena humaine ?
 
   -      Je ne te connaissais pas ce jour-là à l’Orée quand je m’en suis indignée. Depuis, je sais ce que tu es et surtout qui tu es. Peut-être la meilleure Arwena dont nous pouvions rêver. 
 
   -      Le Shawani ne m’en a pas dit tant que ça, tu sais. C’est comme s’il voulait me distiller ses révélations au compte-goutte. J’en étais frustrée au tout début mais plus maintenant. Je comprends ainsi pourquoi il ne m’a pas pratiquement jamais évoqué la Magie elfique. Je devais d’abord en appréhender son esprit avant de pouvoir prétendre la comprendre. Lui le savait que je n’étais pas prête, mais pas moi. Je le maudissais en secret, tu sais, mais je me suis accrochée et je ne regrette rien. Et toi, amie Ajoong, pourras-tu me révéler des éléments de la Prophétie qui me permettraient de me rapprocher de la Voie ?
 
   -      Ah, ta fameuse Voie… Non, Maela. Cela n’est pas mon rôle, je ne suis pas une guide et il y a déjà des choses que tu sais alors que moi, je les ignore. 
 
   -      J’en doute. C’est toi qui as étudié la Prophétie et toi seule qui sais quel avenir elle nous promet. Tu détiens bien plus de connaissances que moi. 
 
   -      C’est peut-être vrai, admit Ajoong …mais contrairement à toi, je ne sais rien de la Voie.
 
   -      Peut-être que ce n’était que des mots. Peut-être que le Shawani voulait juste que je comprenne que je devais suivre une méthode, comme un chemin qui me permettrait de progresser vers mon rôle d’Arwena. Alors la Voie n’existe peut-être pas. Le Shawani ne parlait certainement que de mon apprentissage à travers ce nom symbolique. 
 
   -      Tsaash’an ne dit jamais rien qui ne doit pas être dit. La Voie existe, sinon il ne t’en aurait pas parlé.
 
   -      Mais la Prophétie ne l’évoque pas, n’est-ce pas ?
 
   -      Non en effet. Et pourtant, cela ne prouve rien. Tsaash’an est le porteur d’un autre Savoir. J’ignore complètement de quoi il se constitue et je ne veux pas l’apprendre. La Voie existe, répéta Ajoong.
 
   -      Me traduiras-tu des passages de la Prophétie ? 
 
   -      Non plus. Si un jour, je dois le faire, ce sera volontiers. Je te la montrerai… je te laisserai l’étudier si tu le souhaites. Même si tu n’y comprendras absolument rien. Moi-même je suis loin de l’avoir assimilée. Il y a tant de choses que je ne comprends que lorsqu’elles se réalisent. Mais te la traduire, non… Avant de partir, Tsaash’an me l’a formellement interdit, et je ne lui désobéirai pas. Même pour toi. Et même pour Taw’en s’il me l’ordonnait.
 
   -      Je comprends, je ne t’importunerai plus avec ça… eh ! Dis donc, tu prononces son nom maintenant ?
 
   -      Nous sommes seules et tu l’aimes, je ne vois pas quel mal il y a…
 
   Cette réponse clôtura la conversation. La Sia-Awa reprit son chemin avec un air amusé et indulgent. La reine des humains marcha plusieurs minutes derrière son amie, traînant en chemin pour donner le temps à un embrasement rouge très juvénile de quitter ses joues.
 
    
 
   C’est sur le chemin du retour vers la Clairière Dorée que Maela comprit qu’un détail lui avait échappé jusqu’ici. En effet, le Shawani avait été très précis dans ses révélations faites à Ajoong. Il lui avait décrit la menace Krell justifiant la nécessité d’unir les peuples et donc, de laisser entrer Maela dans la Forêt elfique. Il l’avait également convaincue de lui enseigner sa Magie et la Sia-Awa avait fini par l’admettre. Mais il ne lui avait pas révélé qu’il avait aussi remis les humains sur les traces de leur propre Magie ancienne. Et la jeune reine se douta bien que le danger évoqué par Ajoong quand elle avait découvert qu’elle connaissait le nom de Tsaash’an était lié à cette Magie humaine. Elle se souvint comment son compagnon s’était servi du nom du brigand, Zoltor. Il s’était contenté de le murmurer et il était devenu le maître de son corps. Alors la jeune reine en tira plusieurs conclusions.
 
   Tout d’abord que pour une raison qu’elle ne comprenait pas, il ne faudrait pas qu’elle en parle aux elfes. Si le Shawani l’avait voulu, il l’aurait fait lui-même car aucune de ses initiatives ne paraissaient fortuites. L’elfe savait toujours parfaitement ce qu’il devait faire et comment le faire. Or, il s’était tu.
 
   Ensuite la jeune femme devint convaincue que bien qu’il ne lui jamais exprimé, le Shawani maîtrisait probablement la Magie humaine en plus de la Magie elfique. Il avait utilisé le nom du brigand mais il avait aussi été capable d’attirer leurs armes vers lui. Et ces armes étaient métalliques. Maintenant qu’elle connaissait l’essence de la Magie elfique, Maela savait parfaitement que ce pouvoir n’en était pas l’un des sortilèges. Les elfes n’avaient aucun pouvoir sur le métal et d’ailleurs, ils ne n’utilisaient car ils n’estimaient pas l’un des composants de la Nature. Ainsi Tsaash’an était encore bien plus que tout ce qu’elle avait imaginé.
 
   Maela décida de se taire aussi. Elle n’eut pas le sentiment de trahir les elfes car jamais le Shawani n’aurait gardé le silence s’il n’en avait pas eu une très bonne raison. Elle n’essaya pas d’interpréter sa découverte. Mais elle comprit une chose : Tsaash’an était en train de faire d’elle une arme. Il voulait qu’elle devienne aussi puissante que lui, ou bien il avait d’autres motivations mais toutes ne pouvaient avoir qu’un seul objectif. La menace Krell était donc bien aussi terrible qu’il l’affirmait.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 17
 
    
 
    
 
   Ewaala, la Maîtresse-Armurière, tapait à grands coups de sa masse énorme sur la plaque de galawi. Son corps était en sueur, de grosses gouttes lui coulaient sur le front et de temps à autre, elle s’essuyait les yeux d’un revers rageur de la manche. Maela l’observait, hypnotisée par le rythme des coups et le bruit sourd de chaque impact sur cette matière elfique qui remplaçait le métal des humains. L’elfa, assurément la plus musclée de la Clairière Dorée, posa sa masse au terme d’un effort ininterrompu de deux heures et prit un chiffon pour s’essuyer le visage. En le reposant, elle étudia attentivement l’humaine qui lui faisait face, assise sur un simple billot de bois. La jeune femme paraissait perdue dans ses pensées, l’armurière ne la dérangea pas. Elle la vénérait trop pour troubler sa quiétude.
 
   Ewaala était une elfa à la taille colossale mais surtout pour ce qui était de sa largeur. Il semblait même à Maela qu’elle était encore plus massive que les galériens de son peuple, les hommes les plus impressionnants qu’elle aient vus jusqu’à présent. La Maîtresse-Armurière avait des épaules démesurées, des bras aussi épais que les jambes des autres elfes et surtout, elle dégageait une impression d’une puissance physique telle que personne n’eut osé lui chercher des noises, peut-être pas même un bande de brigands dans la plus isolée des landes du Royaume de Cristol. La manière dont elle avait construit sa demeure était entrée dans la légende. L’elfa avait porté seule sur plusieurs lieues une immense poutre de chêne dont elle avait fait le madrier principal de sa chaumière. Lorsqu’il avait fallu le soulever pour le mettre en place, il paraissait que huit elfes avaient dû l’aider pendant qu’elle le fixait. Et pourtant cette force de la Nature était probablement la plus gentille et la plus abordable des relations de la jeune humaine depuis son retour de Salani-Kaawek.
 
   Ewaala passait ses journées à sourire, c’était bien sûr très plaisant mais surtout, elle avait été la première à applaudir le jour où devant toute la communauté de la Clairière Dorée, Maela avait fait la démonstration de ses nouveaux pouvoirs magiques. Devant tout un peuple interloqué, certains choqués, d’autres bouleversés, et surtout tous ébranlés dans leurs certitudes et leur tradition, la reine des humains avait fait apparaitre une pluie circulaire d’un diamètre d’une dizaine de pieds. Elle en avait ciblé le flux sur un point précis, le point d’eau de la Clairière qui justement en ce début d’été s’asséchait dangereusement. Pour que l’effet soit plus spectaculaire, car c’était le but recherché, Maela avait ensuite déplacé des masses d’air pour orienter la pluie en une chute tournoyant en spirale. Puis en attirant massivement la chaleur du soleil sur lui, elle avait embrasé un rondin de bois disposé au préalable par Kar’an devant le puits. Malgré les rafales d’eau, le rondin s’était consumé à une vitesse encore jamais vue jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’un amas de cendres que la jeune humaine avait alors soufflé d’une petite gifle, son geste déclenchant le vent comme s’il était resté jusqu’ici caché dans sa main. Ce jour-là, sur l’ordre des Sages, tous les elfes étaient réunis pour assister à ce spectacle inédit. C’est dans un silence de mort que la dernière goutte de pluie était tombée sur les margelles du puits. Maela s’était retournée, le ventre serré en attendant une réaction qui ne venait pas. Une humaine venait de s’emparer de la Magie elfique et les elfes étaient tétanisés. L’instant s’était prolongé le temps de plusieurs respirations sans aucun bruit. Et puis Ewaala avait quitté d’un pas lent le cercle que formaient les elfes. Quand elle ne fut plus qu’à dix pas de Maela, elle s’était figée, sans aucune expression sur le visage. Nul ne savait encore si elle la frapperait ou si elle l’insulterait de rage. Ewaala n’avait rien fait de cela. Elle avait simplement levé ses deux bras aux mains énormes et avait commencé à applaudir en de sonores claquements retentissant dans le silence absolu de la Clairière Dorée. Elle l’avait fait d’abord très lentement puis de plus en vite au fur et à mesure que d’autres elfes se joignaient timidement son hommage envers l’humaine. Ewaala avait attendu que tout son peuple se joigne à elle puis l’armurière s’était interrompue brutalement. Cela avait ramené lentement le calme. Quand enfin le silence était totalement revenu, Ewaala l’avait laissé se prolonger avant de crier d’une voix forte :
 
   -      Tout doit toujours changer ! Un monde a pris fin aujourd’hui. Un autre monde est né aujourd’hui ! Je me battrai contre les Krell !
 
   Puis elle était retournée dans le cercle de sa démarche pesante, incarnant en cet instant l’image de la sagesse comme peu de Sages l’avaient fait avant elle. D’autres elfes s’étaient alors mis à applaudir sa déclaration et finalement, Maela avait reçu une véritable ovation vibrante de ferveur. Comme d’habitude, le choc passé, les elfes s’était adaptés à une nouvelle situation sans aucun regret pour l’ancienne. C’était Ajoong qui avait instigué la démonstration de Maela quelques jours plus tôt car avec les Sages, elle avait convenu que le moment était venu d’informer son peuple des véritables raisons de la présence d’une humaine dans la Forêt Sacrée. Le jour venu, elle rassembla son peuple pour leur expliquer la situation par un long discours où elle n’avait révélé que l’essentiel. Ensuite, la Sia-Awa s’était tournée vers Maela et l’avait invitée à révéler l’étendue de ses pouvoirs. Ajoong souhaitait créer une prise de conscience. En effet, les elfes n’étaient pas obligés de combattre, même une reine n’avait pas le pouvoir de leur ordonner, cela aurait été en contradiction avec les valeurs elfiques faites de liberté et de libre-choix. Il était donc indispensable que le peuple elfique comprenne l’ampleur de la menace des Krell. Il fallait les convaincre qu’envisager de se battre auprès des humains n’était plus un sacrilège et que si deux reines avaient décidé de s’unir, leurs peuples devraient sans doute en faire autant. Ajoong voulait provoquer une secousse émotionnelle dans le cœur des elfes. Elle redoutait que par leur fort caractère individualiste, ils ne préfèrent se réfugier dans le Nord de la Forêt plutôt que d’affronter une menace dont ils ne connaissaient même pas la nature. Surtout que pour cela, il leur faudrait venir en aide à un peuple qu’ils détestaient depuis plus de mille ans. Après la démonstration de Maela qui avait établi que ses pouvoirs étaient illimités, d’une puissance que les elfes n’avaient encore jamais vue, Ajoong avait rebondi sur la déclaration d’Ewaala en s’avançant au milieu du cercle et en déclarant :
 
   -      Mon peuple, Ewaala vient de nous dire qu’un nouveau monde se bâtit aujourd’hui et c’est la vérité. Les humains nous ont fait une immense marque de confiance en nous envoyant leur Sia-Awa. Et cette femme s’est montrée digne de nous, digne de recevoir notre enseignement et de partager nos valeurs. Je combattrai à ses côtés ! D’abord pour nous les elfes, ensuite pour elle, la Sia-Awa humaine, et enfin pour ce monde de demain afin qu’il ne soit pas qu’un monde de désolation ! Qui me suivra pour sauver notre liberté ?
 
   Taw’en s’était avancé et s’était écrié :
 
   -      Moi je te suivrai ! Je serai près de toi et des humains !
 
   Puis Kar’an en avait fait aussitôt autant. Ewaala lui avait succédé puis un, puis deux, puis cent, puis finalement tout le peuple elfique avait juré de se battre contre les Krell.
 
   Ce jour-là, un nouveau monde était vraiment né dans la Clairière Dorée.
 
    
 
   Dans la forge, Maela y pensait encore lorsqu’Ewaala avait posé sa masse. Son esprit était ailleurs, elle ne prêta pas tout de suite attention au calme revenu. Il lui semblait que les coups résonnaient encore, proches et lointains à la fois. Aussi elle sursauta lorsque l’elfa lui demanda :
 
   -      Tu n’as pas changé d’avis ?
 
   -      Hein ? 
 
   -      Je te parle de ton épée galawi. Tu ne veux toujours pas de joyaux sur la poignée ? 
 
   -      Ah oui, excuse-moi. Non, je n’en veux toujours pas.
 
   -      D’accord. C’est dommage mais c’est ton choix. Pour moi, c’est important, l’équilibre de l’arme ne sera pas le même et je dois en tenir compte en forgeant la lame. Je mets la plaque à tremper et j’arrive. Je suis ravie de diner chez toi ce soir.
 
   Plus tard dans la chaumière de Maela, alors que la jeune femme mettait à réchauffer un gratin d’endives, préparé par Naa, dans le foyer de la cheminée, la Maîtresse-Armurier déboucha une bouteille de cidre. Elles attendaient Shana, en retard comme toujours, ainsi que le couple royal qui avait prévenu qu’ils arriveraient un peu plus tard. Ewaala venait pour la première fois chez l’humaine. Elle étudia en silence la simplicité de sa demeure d’une seule pièce. Sur la droite, un petit lit étroit avec juste à côté un grand coffre en pin d’une teinte très sombre sur lequel était posée une chandelle et un collier de perles d’ambre. Au milieu, une table ronde avec six chaises. Sur un flanc, une large cheminée faisait face à l’entrée. Sur la gauche, tout un ensemble de crèmes et d’onguents elfiques était regroupé sur une seconde petite table étroite avec un miroir au-dessus. Aux pieds de la table, Maela avait rangé une petite baignoire ainsi qu’un pot de chambre d’un côté, et de l’autre, plusieurs piles de vêtements près d’un second coffre, assez petit celui-ci, contenant certainement ses dessous. Sur la droite, des ustensiles de cuisine et des provisions étaient disposés près d’une bassine et de quelques marmites. Le sol était fait d’un parquet de planches très bien ajustées et les murs avaient été laissés en rondins apparents, calfeutrés de résine pour que l’air et le froid n’y passent pas. Il n’y avait qu’une seule fenêtre juste au-dessus du lit. L’ensemble était dépouillé de toute décoration personnelle mais l’endroit était tout de même chaleureux. Maela avisa le regard d’Ewaala sur le coffre près du lit et lui dit :
 
   -      C’est là que sont tous mes trésors, tous les cadeaux que ton peuple m’a offerts. Je n’ai pratiquement plus d’objets humains, ils sont tous usés ou cassés. 
 
   -      Alors, tu es une elfa ! Et bientôt, tu pourras y ranger cette épée que je forge pour toi. 
 
   -      Tu me fais un cadeau magnifique, Ewaala, cela me fait vraiment plaisir. Je ne sais malheureusement pas comment m’en servir mais j’ai toujours rêvé d’en posséder une. J’ai passé tant d’heures à admirer les duels des soldats pendant mon enfance. 
 
   -      Je ne pouvais tout de même pas te laisser partir à la guerre sans que tu sois correctement armée. Même avec ta Magie, tu auras vraiment besoin d’être beaucoup mieux équipée qu’avec ta simple cotte de maille et tes dagues, même si elles sont elfiques et donc très solide ! Tu vois, l’épée n’est pas vraiment un cadeau. Disons que je mise sur le fait que tu survives et qu’ainsi, tu nous sauves. Ce n’est pas la peine de m’en remercier, ce n’est qu’un simple calcul de ma part.
 
   -      Dis-moi, Ewaala, je voudrais profiter que nous soyons seules pour te poser une question. 
 
   -      Je t’écoute, jolie Sia-Awa de Cristol.
 
   -      A ton avis, pourquoi autant d’elfes me tournent autour ? Il ne peut plus se passer une journée sans qu’au moins deux ou trois d’entre eux me poursuivent de leur assiduité. 
 
   -      Je l’ai remarqué, en effet. Mais tu ne dois pas prendre ça au sérieux. Ce sont des choses habituelles.
 
   -      C’est différent chez nous, les humains. L’amour est au contraire une chose grave et sérieuse. Il est très mal vu de papillonner ainsi. Je ne veux pas dire de mal de ton peuple mais j’ai bien vu que des elfas comme mon amie Shana ne sortent pas toujours de la même chaumière le matin.
 
   -      Et ça te dérange ? 
 
   -      Non, elle est libre et c’est une personne que je respecte profondément. C’est juste que je ne suis pas habituée à de telles pratiques.
 
   -      Alors peut-être devrais-tu essayer. Cela ne te ferait aucun mal, bien au contraire. 
 
   -      Oh certainement pas, se récria Maela d’un air choqué.
 
   -      Comme tu voudras, ma belle. Laisse passer le bonheur si tu n’en as pas besoin. Tu sais, j’ai plus de trois-cents ans et je n’ai toujours pas échangé de serment de vie. Avec mes épaules de bucheron, je n’ai malheureusement pas la chance d’être si belle que toi… et il est devenu rare qu’un elfe me demande de me joindre à lui pour la nuit, alors je ne te plaindrai pas. Il y a des choses bien pires que d’être trop courtisée, répliqua Ewaala sur un ton amer.
 
   -      Excuse-moi, je ne voulais pas te blesser. C’est toujours comme ça quand je discute avec vous, les elfes. Je pense parler de choses banales et puis je les vexe par une remarque idiote. J’essaie de faire attention mais il semble que nous sommes tellement différents. 
 
   -      Maela, je ne suis qu’une armurière mais je veux te…
 
   -      Tu parles ! Taw’en dit toujours que tu es la plus grande armurière de toute votre histoire !
 
   -      Oui, admettons. Taw’en n’est qu’un gamin mais admettons. Je ne te parlais pas de moi, je suis une elfa sans importance. Dis-moi, penses-tu que toutes les deux, nous pouvons nous considérer comme des amies ?
 
   -      Nous ne nous connaissons pas si bien que ça mais oui, je le crois. J’ai toujours plaisir à bavarder avec toi. Pourquoi demandes-tu cela ? s’enquit l’humaine.
 
   -      Parce que je voudrais te parler comme seule une amie pourrait le faire. Mais si tu ne souhaites pas entendre de remarques qui pourraient te déranger, je peux aussi me taire. Tu sais bien que je ne suis pas très bavarde avec les autres.
 
   -      Que voudrais-tu me dire, Ewaala ? Parle, j’ai beaucoup de respect pour toi et tes remarques ne me dérangeront certainement pas. Tu n’es pas méchante, je le sais bien. 
 
   -      Alors écoute, petite enfant. Tu es encore très jeune et un peu naïve parfois. Mais tu es aussi la Sia-Awa de ton peuple. Et puis surtout, pour nous les elfes tu es devenue un mythe. Nous évoquerons encore ton nom dans des milliers d’années si nous survivons aux Krell. Toi, l’humaine qui avait appris la magie elfique et qui était la plus belle créature de toute Terra. Nous chanterons ton nom et ta mémoire dans la nuit des temps chaque soir à la veillée. Prends conscience de ça, Maela. Tu n’es plus cette jeune humaine qui découvre la vie. Tu es devenue une légende. Et même si le mérite n’en revient qu’à toi, cela te confère des devoirs auxquels tu ne pourras pas te soustraire.
 
   -      Ta gentillesse me confond, Ewaala. Mais quel est le rapport avec le fait que je refuse de me laisser séduire ?
 
   -      Je ne te parlais plus de cela, je ne parlais que de toi, de ce que tu es et de ce que tu dois devenir. J’essaie de t’expliquer que tu dois aller au-delà des différences entre ton peuple et le mien. Que tu ne dois pas réagir en enfant lorsque tu y es confrontée. Oui il est certainement vrai que sur beaucoup de plans, les elfes n’agissent et ne pensent pas comme les humains. Mais toi, Maela, toi qui es aimée et vénérée par ces deux peuples, tu ne dois pas te contenter d’être navrée que nous ne nous comprenions pas toujours. Si toi, tu échoues à nous rapprocher… alors le monde nouveau n’existera peut-être jamais. Je ne vois que toi qui sois un trait d’union entre nous. Moi je détestais les humains et puis voilà que je te connais. Grâce à toi, mon regard a changé. Tu ne dois pas renoncer, jamais. Reste toi-même et en même temps sois notre guide pour que les Peuples de Terra vivent en harmonie. Le temps des dissensions s’est achevé. C’est toi qui me l’as expliqué par ton amour pour les elfes et ton respect pour notre Magie. Deviens notre guide, celle qui nous réunira en une seule et grande famille, celle des habitants de Terra. Tu dois être un exemple, celle qui transcendera les différences pour en faire des atouts puissants. Je ne suis pas dans le secret des Dieux mais je crois qu’ils se sont penchés sur toi. A moi, ils ont dit « fabrique une épée pour cette femme et suis-là jusqu’au bout du monde ». Je serais curieuse de savoir ce qu’ils te diront à toi quand tu les entendras. Mon peuple ne connait pas ce nom mais moi qui suis une Sage, je le connais bien. Tu es l’Arwena, sois digne de ce titre glorieux. Nous sommes tous prêts à te suivre, les elfes par amour, et les humains parce que tu es leur Sia-Awa. Unis-nous contre les Krell, voilà ton chemin. Et rassure-toi, ce serait trop facile que pour parvenir à cela, il suffise que tu couches avec un elfe ou deux. C’est ton destin que je t’évoque, pas tes affaires de cœur, conclut l’elfa dans un sourire chaleureux.
 
   La jeune reine prit le temps de la réflexion. Elle comprenait bien ce que l’armurière attendait d’elle. Maela n’avait pas encore pris conscience de l’envergure de son influence et l’elfa avait raison, elle raisonnait encore trop en jeune fille. Le message d’Ewaala était l’expression d’une attente et d’un espoir reposant sur elle. Il fallait ne pas la décevoir. 
 
   Elle n’eut pas à répondre à la Maîtresse-Armurière. Shana arriva et avec elle, les rires envahirent la maison. Puis Ajoong et Taw’en se joignirent à eux. Et les plaisanteries, les sourires, les conversations banales mais traduisant le plaisir d’être ensemble, se poursuivirent. En fin de soirée, Kar’an, accompagné d’une elfa que Maela ne connaissait pas, frappèrent à la porte. Il avait entendu les rires et demandait l’autorisation de les partager. Maela fut enchantée qu’il ait osé frapper.
 
   Plus tard dans son lit, Maela repensa longuement au message d’Ewaala. Devant l’ampleur de ce qui l’attendait, elle se sentit d’abord découragée. Puis elle sourit dans la nuit, la lune baignant sa demeure d’une douce lumière passant par la petite fenêtre. Elle ne serait pas seule pour ce combat. Il y aurait Teeper, Lyi, Sesta et tous les humains. Et maintenant, il y aurait aussi Ajoong, Taw’en, Kar’an et tous les elfes. La semaine prochaine, cela ferait une année que la jeune femme vivait dans la Forêt Sacrée. Une année pleine sans Tsaash’an qui était son guide. Pourtant, Ewaala avait dit qu’elle aussi était une guide. Maela ressentit un immense bien-être en s’endormant. Elle était sur la Voie. 
 
    
 
   Le lendemain juste avant midi, Aani-Usawi Eweeree vint la trouver pendant qu’elle était avec Arewaki, le Maître-Tisserand, en train de choisir une robe. La jeune femme avait repris goût à en porter car la soie elfique était si légère que c’était un réel plaisir de la sentir sur elle. Et surtout en ce moment, la chaleur de l’été les rendait plus agréables que le cuir de ses pantalons. Des tenues qui étaient d’ailleurs usées jusqu’à la corde à force de les porter. Et beaucoup étaient devenus trop petits car elle avait grandi de près de deux pouces depuis le début de son séjour dans la Clairière. Maela se demandait même quand cela cesserait. Il semblait que bientôt, elle pourrait regarder un elfe de grande taille comme Taw’en sans devoir lever les yeux.
 
   La Sentinelle de la Forêt était l’un des rares elfes à ne lui avoir jamais montré le moindre signe d’estime. Maela ne l’avait pas croisé souvent mais malgré tout, il ne lui adressait jamais la parole et répondait du bout des lèvres lorsqu’elle le saluait. Un jour, elle s’en était émue auprès de Shana qui avait éclaté de rire. Eweeree n’était qu’un mal embouché d’après elle, l’elfe le plus bougon de toute la Forêt Sacrée. Cette fois-ci, la mine de la sentinelle ne fit pas exception à la règle. Son visage était hermétique, son regard sombre et son ton à la limite de l’amabilité lorsqu’il lui dit :
 
   -      Mage Maela, un messager t’attend à l’Orée. Je lui ai demandé de s’éloigner car c’est un humain mais il a insisté durant des heures pour que je vienne t’informer de sa présence. J’ai eu pitié de lui et je viens te prévenir de cette présence.
 
   -      Par les Dieux, quel est son nom ?
 
   -      Je l’ignore, je n’ai pas pensé qu’il était nécessaire de lui confier le mien. Je n’ai pas demandé le sien.
 
   -      Oui je sais, les elfes n’aiment pas que les humains connaissent leur nom. Mais tu aurais tout de même pu t’en enquérir, lui reprocha Maela.
 
   -      Tu pourras lui demander toi-même si tu décides d’aller le rejoindre puisque c’est ce qu’il voulait. Au revoir, Mage Maela.
 
   Eweeree s’éloigna d’un pas tranquille en direction des tables dressées à proximité du Cœur. La jeune femme partit en courant jusqu’à sa demeure pour changer de tenue. Son émotion était très vive. Un humain ! Cela faisait si longtemps qu’elle n’en avait plus revu. Si longtemps qu’elle n’avait plus parlé la langue commune. Elle tremblait tellement d’excitation qu’elle tomba en voulant enfiler ses bottes. C’est à ce moment-là, le derrière sur le parquet, qu’elle ressentit soudain une sourde appréhension. Ce ne pouvait être autrement qu’un grand malheur soit survenu pour que les humains lui aient envoyé un messager. L’angoisse l’envahit tandis qu’elle parvenait enfin à finir de se préparer. Elle n’avait même pas pensé à demander à Eweeree si l’humain paraissait agité ou s’il était calme. Ni s’il souriait ou s’il avait la mine sombre. Quelle idiote ! Il faut que je retourne le voir. Par habitude, elle prit une dague dans le coffre puis elle sortit de chez elle en prenant à peine le temps de refermer la porte. Elle courut jusqu’au repas collectif et contournant la maison d’Ajoong, elle s’arrêta net en manquant de buter sur Eweeree qui venait en sens inverse. Il la saisit par les épaules pour l’empêcher de tomber et sans lui laisser le temps de respirer, il déclara en parlant très vite :
 
   -      Je me battrai avec toi contre les Krell. J’étais revenu pour te le dire.
 
   La jeune femme n’accorda qu’une attention toute relative à cet engagement inattendu. En fait, elle ne s’en souviendrait que dans la Forêt et elle en serait mortifiée. Au lieu de remercier l’Aani-Usawi, elle le pressa de questions sur le messager sans obtenir de réponses. Pour cet elfe, les humains avaient tous la même tête et les expressions de leurs visages n’avaient aucun sens, seul comptait qu’ils obéissent à l’ordre de s’éloigner de l’Orée. 
 
   Comprenant qu’elle n’en tirerait rien, la jeune femme reprit sa course en direction de la Forêt. Ce n’est qu’en y arrivant qu’elle s’avisa qu’elle serait tout à fait incapable de se présenter à l’endroit où l’attendait le messager, sans même parler de retrouver l’Orée toute seule. Elle connaissait bien les lieux autour de la Clairière mais elle ne s’en était jamais éloignée sans être accompagnée. Elle courut donc dans l’autre sens. Quelques minutes plus tard, elle obtint de Shana qu’elle aille chercher son frère, lui aussi une Sentinelle. Avant de s’exécuter, la jeune elfa cuisinière réussit à la convaincre de prendre un bon repas plutôt que de partir le ventre vide. Si bien qu’il fallut une heure de plus pour que Maela emprunte le sentier qui la rapprocherait en compagnie de Landanek du mystérieux messager humain. 
 
    
 
   La nuit venait de tomber lorsqu’elle atteignit enfin l’Orée. Landanek s’était montré un agréable compagnon dont la conversation avait permis à Maela d’évacuer quelque peu la tension. Grâce à lui, elle avait mis moitié moins de temps que pour le même trajet en sens inverse avec Tsaash’an, une année plus tôt. Nul doute que le Shawani avait musardé volontairement, prenant le temps de s’arrêter pour lui en dévoiler un peu plus sur la Prophétie et la laissant s’imprégner en douceur de l’ambiance particulière de la Forêt Sacrée. Elle sourit, c’était un merveilleux souvenir. 
 
    
 
   A sa grande surprise, elle reconnut aussitôt Cletel dans la pénombre. Elle s’était imaginée rencontrer un soldat de Lyi ou un garde royal de Teeper mais c’était bien son ancien page qui se tenait là, toujours aussi dégingandé et rougissant. Le jeune garçon avait beaucoup grandi, ses cheveux roux lui tombaient maintenant jusqu’aux épaules et en l’observant attentivement, Maela s’aperçut qu’il commençait à avoir beaucoup de charme. Elle prit le temps de le serrer quelques secondes contre elle avant de s’écarter et de lever le visage pour lui poser les milliers de questions se bousculant dans son esprit de nouveau rongé d’inquiétude. 
 
   -      Cletel, cela me fait plaisir de te revoir mais par les Dieux, quelles sont les raisons de ta présence ?
 
   Le garçon baissait la tête, rouge comme un coq, peinant visiblement à se remettre de la courte étreinte de sa reine. Malgré son impatience, la belle blonde sourit en se souvenant de la constante timidité mâtinée d’adoration du page. Elle ressentit une grande nostalgie à évoquer ce temps ancien avant de se reprendre et de le presser de répondre.
 
   -      Cela concerne Lady Sesta, votre Majesté.
 
   -      Eh bien parle mon garçon, quel malheur lui est-il arrivé ? Dépêche-toi ! Allons, ne vois-tu pas que j’ai peur et je suis prête à défaillir !
 
   -      Euh… euh… C’est à dire que Lady Sesta va bien, votre Majesté. Vous ne devez pas vous…
 
   -      Mais vas-tu finir par me dire enfin ce qui se passe ? s’énerva la reine en tapant rageusement du pied sur le sol. 
 
   -      Eh bien votre Majesté, elle a accouché ! se lança le jeune page, en un cri soulignant son soulagement d’être enfin parvenu à délivrer son message.
 
   Maela resta sans voix de longues minutes. Sa Sesta, sa presque-maman et son amie de toujours avait un bébé ! Elle fut envahie d’une grande béatitude. Il n’y avait plus de Prophétie, plus de Voie, plus de Forêt Sacrée, Maela redevenait une petite fille. Dans le fond, elle venait d’apprendre qu’elle avait un petit frère ou une petite sœur. Mais oui au fait, c’est un garçon ou une fille ? 
 
   -      Une fille, votre Majesté ! révéla Cletel, ayant peut-être deviné la question. Elle se nomme Sara ! En parfaite santé ! Un beau bébé, si je puis me permettre, votre Majesté ! Elle a les yeux du Régent et ne fait que brailler pour que sa mère la nourrisse. Je suis au service de Lady Sesta maintenant, votre Majesté. Ah je peux vous dire que mes nuits sont courtes, votre Majesté. Et que Lady Sesta est moins douce que vous quand j’oublie quelque chose, votre Majesté. Et aussi que…
 
   -      Tout doux Cletel ! Tu es un garçon toujours aussi merveilleux mais j’avais oublié que quand tu t’échauffes, tu es plus saoulant que le vin du sud. Allez, partageons ton repas, je me languis de la nourriture humaine ! As-tu piégé un bon lapin ou une belle perdrix ? Ça fait des lunes et des lunes que je n’ai plus mangé un morceau de viande !
 
   -      Oh ! fut simplement capable de répondre le jeune garçon. 
 
   Maela l’interrogea durant toute la nuit. Elle le sentit fatigué mais il aurait tout loisir de dormir plus tard. Pour l’instant, elle était trop avide de nouvelles de son Royaume pour se préoccuper de lui. La plupart du temps, Maela fut déçue car le page n’était qu’un serviteur et il était donc peu informé des affaires du Royaume. Pour la première fois, elle regretta qu’il soit si discret et si respectueux des grands qu’il servait. Elle l’aurait voulu capable d’écouter aux portes, de grimper sur les rebords de fenêtre pour espionner, ou de se mêler de toutes les discussions comme une vraie commère. Mais Cletel n’était rien de tout cela. Aussi tout juste apprit-elle que Lord Lyi entraînait à un rythme soutenu des milliers d’homme dans la plaine de Langerias à une dizaine de lieues au nord de Marben. Que Lord Juna avait complètement disparu de la capitale, nul ne l’ayant revu depuis près de six lunes. Que Lord Alaan était mort à l’automne dernier en s’étouffant avec un noyau de pèche et que le Conseil l’avait remplacé par Lady Sesta. Que le peuple adorait le Régent Teeper et sa femme mais qu’il attendait avec impatience le retour de sa reine. Et enfin que Maître Ysor avait fait vider les deux étages de l’aile Nord du château au-dessus de l’écurie mais sans que personne n’en connaisse les raisons, Cletel n’en avait aucune idée. Plus tard la jeune reine s’enquit de la santé de maints serviteurs qu’elle appréciait plus particulièrement. Cette fois, elle apprit de nombreux ragots qui la firent sourire et enfin, elle s’endormit près du feu tandis que Cletel parlait encore. Aucun malheur n’avait encore frappé le Royaume de Cristol. Cela suffit pour que la jeune reine passe une excellente nuit.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 18
 
    
 
    
 
   Un enfant elfe traversa soudain le chemin devant la chaumière de Maela. Il courait après une jeune elfa qui venait de disparaître au coin de la demeure d’Ajoong et Taw’en. Le jeune humaine sourit, les enfants de la Clairière Dorée étaient toujours un véritable enchantement à regarder tant ils étaient insouciants. Les adultes ne leur imposaient aucune contrainte et les laissaient s’amuser autant qu’ils le désiraient. La petite enfance des elfes est tellement douce, songea Maela. Taw’en lui avait expliqué un soir que pour son peuple, il était inutile de former les individus avant qu’ils n’atteignent l’âge de vingt ans. Il fallait laisser le temps à leur esprit de s’ouvrir à la Nature. Alors les enfants jouaient au milieu des arbres, apprenaient par eux-mêmes le cycle des saisons et invariablement, ils finissaient par s’intéresser par eux-mêmes aux occupations de leurs parents. Les adultes les laissaient observer toutes leurs activités sans essayer de leur enseigner quoi que ce soit. C’est vers l’âge de quinze ou seize ans que les jeunes elfes commençaient généralement à s’intéresser également aux relations entre eux. Les jeux d’amitié et de séduction débutaient, d’abord timidement puis la plupart du temps en prenant de plus en plus d’importance. Là encore, les parents laissaient aux jeunes tout loisir de découvrir la camaraderie avec leurs amis et leur sensualité naissante entre jeunes de sexe opposé. Ou parfois du même sexe mais Taw’en avait tellement rougi lorsque la jeune femme lui avait demandé que ce ne devait pas être très courant. Parfois, Maela se disait que ce peuple n’avait aucun tabou dans les relations entre les membres de leur communauté. Mais c’était sans compter sur leur rigueur morale quand ils devenaient adultes. Ils s’engageaient alors dans l’apprentissage d’un métier ou d’un savoir-faire. Le temps des jeux était fini, les jeunes adultes devaient se consacrer exclusivement à servir la communauté. Cette nouvelle étape de leur vie durait de vingt à cinquante ans en fonction de la voie choisie. La plupart des elfes commençaient leur formation par une période d’apprentissage de la Magie elfique. La grande majorité y renonçait rapidement car s’ils étaient tous génétiquement capables de pouvoirs magiques de base, peu avaient le potentiel d’accéder au statut de Mage. Ils s’orientaient alors vers une autre activité dans laquelle ils étaient bien souvent inconscient de se servir de ces pouvoirs. Quand leur formation s’achevait et que leur rôle dans la communauté était clairement établi, les elfes échangeaient le serment de vie avec un ou une partenaire et lui restaient fidèles jusqu’à la mort. Il y avait peu de naissance mais leur nombre était toutefois suffisant pour que la population elfique soit constante depuis des millénaires. Taw’en prétendait que la Forêt était l’artisan de cette régulation car elle seule pouvait estimer le nombre d’elfes qu’elle pourrait nourrir. Maela avait dû mal à imaginer à ce que la Forêt soit dotée d’une conscience mais cette croyance était profondément ancrée dans l’esprit des elfes. Pour eux, la Forêt Sacrée était la mère de toutes leurs divinités et si elle n’était pas l’objet d’un culte spécifique, ils la respectaient et la vénéraient dans chacun de leurs gestes quotidiens. Dans l’esprit de ce peuple, c’était donc la Forêt la première maman de leurs enfants et c’était à elle qu’ils confiaient le soin de leur éducation. Et comme à part un ou deux bougons comme Eweeree, Maela n’avait rencontré que des elfes très bien élevés, elle aussi avait fini par intégrer une sorte de rôle supérieur à la Forêt. 
 
   Son peuple, sa ville, ses amis humains lui manquaient terriblement et les subtilités de la langue commune tout autant. Elle avait hâte de prendre Sara, la fille de Sesta, dans ses bras pour la câliner. Elle était toute aussi pressée de voir par elle-même si son peuple était prêt pour la guerre et si Teeper avait réussi à le préparer sans pour autant que le bien-être de tous en soit sacrifié. Elle se languissait des plaines à l’horizon entièrement dégagé autour de Marben. Et même la Mer sans Fin lui manquait, avec sa douce odeur iodée et le bruit incessant de ses vagues. Néanmoins Maela avait une conscience aigüe du déchirement qu’elle ressentirait en quittant la Forêt Sacrée dont elle avait inconsciemment oublié le nom humain : la Forêt Interdite.
 
   Les valeurs du peuple elfique l’avaient façonnée. Elle, qui était déjà profondément humaniste, ressentait désormais un amour démesuré pour Terra et ses habitants. Elle avait une haute conscience de la valeur de ce grand continent, capable de nourrir plusieurs peuples. Et elle avait accepté au plus profond d’elle-même que ses habitants soient différents les uns des autres. 
 
   Elles savouraient intérieurement cette conscience qui lui réchauffait le cœur lorsqu’elle se dirigea vers la demeure d’Ajoong. Elle avait l’intention de demander à la Sia-Awa l’autorisation d’observer de nouveau le parchemin de la Prophétie. Elle l’avait pourtant déjà fait en de multiples occasions mais ce vieux rouleau millénaire, épais et granuleux, la fascinait. En étudiant la succession infinie de toutes petites lignes rédigées très serrées et dont le sens lui échappait complètement, la jeune reine en sentait néanmoins toute la majestueuse beauté. C’était là l’œuvre de toute une vie. Un jour quelqu’un avait décidé de ne plus se consacrer qu’à la rédiger, jour après jour. Comme si rien n’aurait pu être plus important que ce message à transmettre aux générations futures. Nul ne savait qui il était et quels étaient les pouvoirs de ce mystérieux rédacteur de la Prophétie. Alors la jeune femme l’imaginait très vieux, les cheveux blancs, enfermé dans une tour d’où il observait la mer quand il posait sa plume. Souvent Maela sentait qu’une compréhension instinctive de ces longs vers alignés en de courtes strophes était là, à la lisière de son esprit, et qu’il ne manquait que peu de choses pour qu’elle parvienne à s’en imprégner. Elle n’en avait jamais parlé à Ajoong, cela restait trop diffus. Comme si son inconscient reconnaissait l’essence même de la Prophétie mais que son esprit resté fermé à son assimilation. Peut-être qu’un jour, elle parviendrait à franchir cet ultime obstacle. Elle l’espérait sans savoir si cela se produirait. Mais cette dernière année, il y avait tant de choses qu’elle ne croyait pas possibles…
 
   La porte de la maison d’Ajoong était ouverte. De la petite allée au milieu des arbustes fleuris que Taw’en entretenait avec le plus grand soin, Maela aperçut la Sia-Awa de dos. Son amie était figée, ses épaules tremblaient et elle se tenait la tête dans les mains. Ajoong pleurait, c’était évident. La jeune humaine s’élança pour s’enquérir de ce qui pouvait affecter ainsi son amie mais au seuil de la demeure, elle se figea à son tour. Elle entendit ces quelques mots :
 
   -      Tu ne dois pas pleurer, ma douce amie, Maela reviendra, tu le sais bien.
 
   La belle blonde surgit dans la maison, son cœur battait à une vitesse folle. Toute couleur déserta ses joues tandis qu’elle se sentit prête à défaillir, Tsaash’an était là. 
 
    
 
   Le Shawani s’aperçut aussitôt de sa présence mais il n’en montra rien. Il prit Ajoong dans ses bras, posa sa tête contre son épaule et lui caressa les cheveux avec une douceur infinie. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il regarda Maela et que son visage s’éclaira d’un sourire qui fit que la jeune femme oublia tout. Cette longue année à attendre son retour à chaque instant, son désespoir à chaque fois qu’une Sentinelle revenait sans message de l’elfe, son départ sans un mot d’explication ni de réconfort, tout cela disparut parce qu’il lui souriait avec la même image du bonheur qu’elle ressentait en elle. Tsaash’an était très clairement ravi de la revoir, cela ne faisait pas l’ombre d’un doute, il y avait trop de chaleur dans son regard. Très lentement, il s’écarta d’Ajoong dont il garda la main dans la sienne. Maela s’approcha timidement, son amie avait cessé de pleurer et la regardait aussi maintenant. La Sia-Awa eut un pauvre sourire puis elle parut se reprendre. Elle lâcha la main de Tsaash’an et vint prendre celles de Maela. Fixant son magnifique regard verts pastel dans celle de l’humaine, elle l’attira vers elle et murmura dans son oreille :
 
   -      Ne t’avais-je pas toujours dit qu’il reviendrait…
 
   Puis elle alla vers la cheminée et mit une casserole d’eau à chauffer sans parvenir à masquer qu’elle se donnait une contenance. Maela était désormais face à Tsaash’an. Le temps parut se figer puis l’elfe se rapprocha avant de s’immobiliser à deux pas et de porter sa main sur le cœur. Il s’inclina alors en une révérence qu’il acheva en posant un genou à terre. Sans la quitter du regard, il lui prit la main, son anneau au diamant noir brûlant presque les doigts de la jeune femme. Il pressa la main de Maela contre son front et posa son second genou au sol. Maela prit conscience que le Shawani venait de lui accorder la même marque de vénération que celle qu’il avait eue pour la Sia-Awa le jour où elle l’avait rencontrée pour la première fois. Et sans qu’elle n’en comprenne les raisons, cela la rendit plus heureuse que tout ce qu’aurait pu dire Tsaash’an. 
 
    
 
   La suite fut éprouvante pour la jeune femme. Tout au long de l’après-midi, les elfes se succédèrent pour venir saluer le Shawani dont la présence dans la Clairière Dorée avait donc due être remarquée. Le premier fut bien sûr Taw’en. Les deux elfes s’étaient longuement enlacés en un geste d’une profonde amitié. Ils plaisantèrent quelques minutes puis les Sages arrivèrent les uns après les autres. Ils ne restaient pas longtemps, juste le temps d’échanger les formules sacrées. Ils semblaient tous heureux que le Shawani soit présent. Quand le Maître des Cuisines, Ekeli, lui demanda s’il pouvait organiser un banquet, le cœur de Maela bondit car Tsaash’an répondit :
 
   -      Bien sûr mais je crains qu’il ne faille te dépêcher, Ekeli, car je ne serai là que ce soir.
 
   Puis très vite, le Shawani ajouta :
 
   -      Demain, la Mage Maela et moi partiront très tôt.
 
   Le cœur de l’humaine reprit immédiatement un rythme normal. Elle se sentit sereine. La présence de tous ces elfes autour du Shawani ne la dérangeait plus, ni même l’idée de devoir le partager encore toute une longue soirée avant de pouvoir enfin lui parler. Demain, ils seraient de nouveau ensemble et sur le chemin du retour à Marben, elle aurait tout le temps d’échanger avec lui les milliers de sujets lui brûlant les lèvres. 
 
   Et cette soirée fut longue, en effet. Maela était assise dans l’herbe auprès d’un elfe paysan qu’elle ne connaissait pas. Sa conversation n’était pas très intéressante mais l’elfe prenait grand soin d’elle. Elle découvrit avec surprise que son voisin ne voyait le Shawani que pour la seconde fois de sa vie. Elle n’osa pas lui demander son âge mais elle se douta qu’il n’était qu’un jeune adulte. Il ne paraissait pas avoir encore une grande maturité. Néanmoins, elle faillit sursauter quand elle comprit que dans ces deux fois, l’elfe intégrait le jour de son arrivée à elle. 
 
   Bientôt, elle cessa de se préoccuper de son voisin et le repas fini, Maela se porta à la rencontre de tous les elfes qu’elle appréciait, ceux qui étaient des proches, bien sûr, mais aussi ceux qu’elle ne connaissait pas très bien et qui s’étaient toujours montrés gentils avec elle. Shana courait partout pour servir et débarrasser, aussi c’est à côté de Kar’an que la jeune femme finit par se rassoir. Cet elfe qui l’avait aimée et qui était devenu son ami, le premier à ne pas être du sexe féminin car avec Taw’en, cela avait pris plus de temps, Maela respectait trop sa grandeur. Kar’an n’était pas triste qu’elle s’en aille. Il était absolument convaincu de la revoir très vite. Trop vite, avait-il même ajouté, car cela signifierait que la guerre des Krell serait sur le point de débuter. Le Mage lui demanda si elle était heureuse de bientôt retrouver son peuple, elle lui fit part de son soulagement, il approuva d’un air grave avant de lui dire que les elfes aussi étaient maintenant son peuple. Ce fut alors elle qui approuva avec beaucoup de gravité. Plus tard, Ewaala vint la trouver en lui demandant si elle avait eu le temps d’aller essayer son épée. La jeune femme s’excusa. Non, elle n’avait pas pu, elle devait le faire le lendemain, justement. La Maîtresse-Armurière rit en affirmant que sa vie serait si longue qu’elle aurait tout le temps de s’entraîner à la légèreté des armes elfiques. Elle assura qu’il lui vaudrait toutefois mieux éviter de le faire contre une épée humaine car cela ridiculiserait son adversaire de se retrouver avec une arme pulvérisée par la solidité du galawi. Puis d’un ton très sérieux, elle la mit en garde contre l’acier des nains qui lui, était capable de briser l’épée elfique. Très vite, ce furent de nombreux elfes qui vinrent s’assoir près de l’humaine et Ewaala s’éloigna sur un dernier sourire. Quand enfin Shana put quitter son poste de servante, Maela ne put retenir ses larmes en se blottissant contre elle. La grande elfa aux cheveux noirs et au rire si communicatif lui manquerait vraiment. Avec elle, Maela avait appris à se relâcher, à cesser de jouer les princesses bien éduquées pour ne plus être qu’elle-même, une jeune femme au solide sens de l’humour, capable de s’amuser et de profiter du moment présent sans se soucier qu’on la juge. Shana l’avait aidée à oublier la Voie, le temps d’une soirée ou même souvent juste quelques minutes le midi quand elle travaillait et qu’elle passait près de l’humaine en lui susurrant des moqueries sur les Sages, ce qui la faisaient éclater de rire. Maela ne prit même pas la peine de réprimander Shana quand l’elfa lui reprocha une dernière fois à grand renfort de sourires faussement ironiques qu’elle ne soit jamais laissée courtiser par un elfe. C’était devenu un jeu entre elle et Shana avait compris depuis longtemps que le cœur de son amie humaine était trop empli d’un amour immense pour qu’elle ne badine à droite ou à gauche. Même si l’elfa n’avait jamais réussi à obtenir le nom de cet heureux élu. Pour ne pas que son amie finisse par le deviner, Maela dut s’obliger à ne plus regarder fixement Tsaash’an. Le beau Shawani était en grande conversation avec Taw’en à une trentaine de pas. Les deux elfes semblaient aborder des sujets sérieux, Taw’en acquiesçait souvent de la tête et posait de temps en temps la main sur le bras du Shawani, comme s’il voulait lui signifier son approbation. Un peu plus loin sur leur droite, Ajoong lui fit un petit signe amical, semblant vouloir lui dire qu’elles se verraient plus tard. La Sia-Awa, comme à chaque banquet, était elle aussi assaillie. De nombreux elfes profitaient des soirs de fête pour venir lui demander un conseil sur des tas de sujets différents, mineurs ou majeurs. Après toute cette année à vivre à ses côtés, Maela avait compris que la Sia-Awa n’était pas vraiment une reine. Elle était avant tout la conscience de son peuple. Celle que l’on consultait avant de prendre les décisions importantes et qui arbitrait les litiges. Ajoong ne donnait jamais d’ordres directs, elle conseillait toute en douceur et sa méthode était très efficace en définitive. Parfois la belle elfa rousse entrait dans d’immenses colères noires lors des réunions avec les Sages mais comme Maela n’y participait pas, elle n’en avait entendu que les rumeurs. Quand elle lui en demandait les raisons, invariablement Ajoong déplorait l’esprit soi-disant obtus des elfes à toute innovation. Alors Maela lui rappelait qu’ils l’avaient facilement accueillie, elle l’humaine, ou qu’ils avaient intégré rapidement l’idée de combattre les Krell avec les humains. Ajoong se récriait, elle ne parlait pas de ça mais de la culture des champignons, du prix des bijoux ou du nombre d’elfes-serviteurs à accorder à tel ou tel druide. Dans ces moments-là, la jeune reine de Cristol n’insistait pas et Ajoong se calmait d’elle-même. Maela se perdait dans ses souvenirs quand Shana dut lui répéter :
 
   -      Tu reviendras quand ?
 
   -      Je ne sais pas. Très vite, j’espère.
 
   -      Tu m’accueillerais à Marben dans ta chaumière si c’était trop long et que j’avais envie de venir te voir ?
 
   Maela prit le temps de réfléchir. L’elfa n’avait aucune idée de ce que pouvait être un château, sans parler d’une ville ou de la mer. Elle serait totalement dépaysée loin de la Nature. Et pourtant, Shana s’était toujours montrée curieuse de tout et semblait si souvent être avide de découvertes. Alors oui, elle l’accueillerait volontiers et se réjouirait de sa visite.
 
   -      J’aimerais tant te montrer d’où je viens. Je ne suis pas convaincue que mon Royaume te plaise beaucoup, Shana, mais tu y serais la bienvenue… tant que tu n’y séduiras pas la moitié de l’armée et la totalité des Vénérables du Conseil Royal.
 
   L’elfa la regarda, interloquée et répondit d’un ton très sérieux :
 
   -      Oh mais cela, je ne peux pas te le promettre. Est-ce vraiment interdit ?
 
   -      Oui, mais ce n’est pas de toi que je m’inquiète. C’est des miens ! Une belle elfa comme toi, tu les dévorerais avant qu’ils n’aient le temps de se rappeler toutes les règles !
 
   Les deux amies finirent la soirée ensemble. Quand un elfe se présentait pour souhaiter un bon voyage ou pour témoigner de son estime, la grande brune l’envoyait gentiment mais fermement promener. Maela laissa faire, elle se dit qu’elle serait polie plus tard, lors d’une autre visite, ou dans une autre vie. Avec Shana, elle avait toujours ce genre de pensées transgressives. Après, elle se reprenait. Mais là, elle n’en avait pas envie. Elle préférait se laisser bercer par la joyeuse musique d’un petit groupe d’elfes-bucherons et par le doux babillement de sa copine. Et puisque Tsaash’an ne s’approchait toujours pas d’elle, c’était bien mieux de se laisser aller dans cette douce atmosphère de fête que de se ronger de sa prochaine nostalgie lorsqu’elle aurait quitté la Forêt.
 
    
 
   Le lendemain matin de très bonne heure, Maela fut réveillée par un baiser d’Ajoong. La Sia-Awa était assise sur le rebord du lit et souriait.
 
   -      Il faut te lever, belle dormeuse. Le moment est venu de nous séparer. Tu sais, mon cœur se brise mais je suis heureuse que tu retrouves bientôt les tiens. Pardonne-moi d’avoir mal réagi hier, je ne pensais pas que tu partirais si vite. Je suppose que Tsaash’an a deviné que tu es prête et que c’est pour cette raison qu’il a réduit la durée de ton séjour dans la Forêt.
 
   -      Peut-être, oui... Je ne sais qu’en penser… Je suis folle de joie et en même temps, j’ai une boule dans le ventre de vous abandonner. Tsaash’an avait dit que je ne reviendrai chez moi qu’au terme de deux années, peut-être un petit peu plus. Et cela n’en fait qu’une seule que je suis ici. 
 
   -      Bah, fais comme tu as toujours fait avec lui, répondit Ajoong en caressant l’épaule de Maela.
 
   -      C’est-à-dire ?
 
   -      Laisse-toi guider… 
 
   -      Tu as raison, comme toujours. C’est ce que je vais faire.
 
   -      Maela, je pensais avoir beaucoup de temps pour te dire certaines choses mais il ne m’en reste que très peu. Aussi je ne peux pas te les dire en douceur comme je l’aurais souhaité.
 
   -      Que veux-tu dire, Ajoong ? Tu m’affoles un peu tout d’un coup !
 
   -      Oh rien de mal, ne t’en fais pas. En fait, c’est moi qui suis angoissée. Tu nous manqueras tant à Taw’en et moi. Nous étions habitués à toi. Et mon peuple n’a cessé de me demander de te retenir hier soir. Taw’en a même longuement essayé de convaincre Tsaash’an que tu restes mais il s’est montré intraitable. Alors c’est ce matin que je dois te parler… Maela, je vais rompre un tabou et te parler de la Prophétie… Je ne te révélerai qu’une infime partie de ses multiples aspects mais je t’ai trop d’amour pour toi pour te laisser partir avec des incertitudes. Et je pense aussi qu’un jour, il te faudra être très forte. J’espère que mes mots t’y aideront, ce jour venu. Voilà, Maela… je veux te révéler que la Prophétie n’est très claire que sur deux points seulement. Le premier dit que l’Arwena survivra. Et donc que tu vivras, mon amie. Quoiqu’il arrive, n’oublie jamais que tu vivras. La prophétie ne dit pas combien de temps mais elle s’achève sur un dernier vers qui me laisse à penser que tu vivras très longtemps. 
 
   -      Que dit-elle ? Elle parle de moi ?
 
   -      Oui, ce vers ne fait même que t’évoquer, toi. Enfin, ton nom n’est pas cité, c’est de l’Arwena qu’il parle. Mais comme aussi bien Tsaash’an par le Savoir dont il dispose, que moi par l’étude de la Prophétie, savons avec certitude que tu es bien Arwena, c’est donc bien de toi dont il s’agit.
 
   -      Comment s’achève la Prophétie ? Est-ce que les Peuples de Terra gagneront contre les Krell ?
 
   -      Je ne peux pas te parler de ça, je t’ai déjà dit que je ne peux pas tout te révéler... Ce serait trop dangereux, trop de choses ne dépendront que de toi et si je t’en disais trop car ce ne serait plus ta conscience qui te guiderait mais ta connaissance. Peut-être qu’alors tu ferais de mauvais choix. Tu es Arwena, c’est donc en toi que tu devras puiser pour trouver les solutions. Et puis, je ne sais pas tout, Maela. La Prophétie est trop complexe pour que je sois certaine de l’avoir bien comprise en intégralité. Le tout dernier vers est toutefois trop précis pour que je craigne de ne pas le comprendre… Il y est dit que c’est toi qui écriras une nouvelle Prophétie qui guidera les peuples de Terra vers un nouveau millénaire. Alors je suppose que tu vas vivre très longtemps et j’ai voulu que tu le saches. Par amour pour toi. 
 
   -      Merci Ajoong. Tout cela me dépasse complètement mais je suis heureuse d’apprendre que j’aurais peut-être le temps d’avoir des petits-enfants en définitive. Non pas que je sois pressée de vieillir mais parfois, je suis si angoissée de tout ce que vous attendez de moi que j’ai souvent peur de ne pas survivre moi-même à toute cette aventure. Merci de me soulager ainsi.
 
   -      Il me reste une dernière chose à te dire, mon amie. 
 
   Ajoong se tut, le silence se prolongea. Les traits de la belle humaine s’emplirent d’abord d’incertitude puis d’inquiétude. Elle ne demanda pas ce que la Sia-Awa voulait lui révéler de plus. Mais elle en fut bientôt morte de trouille. Finalement, la reine elfa sourit et lui prit la main.
 
   -      Je veux te parler de Tsaash’an. Je veux te confesser que je l’ai follement aimé moi aussi. C’était il y a très longtemps, je n’avais que trente ans, peut-être même un peu moins. J’en ai cent-huit maintenant. Il ne s’est jamais rien passé entre nous mais comme toi, j’ai espéré pendant de longues années. Nous étions très proches et nous le sommes devenus encore plus quand j’ai été nommée Sia-Awa au décès d’Arawela. J’ai toujours pensé que c’est lui qui avait suggéré à Arawela de me choisir pour lui succéder. Nous nous sommes alors énormément rapprochés après ma nomination. Parce que je devais étudier la Prophétie et parce que Tsaash’an y joue un très grand rôle. Il était déjà celui qui devait trouver Arwena mais pas seulement, tu le découvriras toi-même. Alors nous avons passé beaucoup de temps ensemble à travailler et à réfléchir. Moi, j’étais comme toi, toute jeune et terriblement amoureuse de lui. Mais il ne m’a jamais rien donné d’autre que son amitié. Je ne sais pas si Tsaash’an peut aimer. Je ne sais pas si c’est un être comme toi et moi. Souvent j’ai pensé qu’il était beaucoup plus que cela et qu’il était trop au-dessus de gens comme nous pour éprouver le même genre de sentiments que nous. Il est si étrange et différent. Oh comme je l’ai aimé avant que Taw’en ne prenne toute la place dans mon cœur, ajouta la Sia-Awa avec un air rêveur.
 
   -      Tu veux me mettre en garde, Ajoong ? Tu veux que je m’interdise de l’aimer parce que tu sais que jamais, lui ne m’aimera ? C’est bien cela ?
 
   -      Non, Maela. Je veux au contraire de dire suivre ton cœur. Peut-être que ce n’est même pas pour toi que je le dis, mais pour lui parce que je tiens toujours autant à lui, même si ce ne sont plus les mêmes sentiments. J’aimerais tant qu’il soit heureux. Je ne sais pas pourquoi je pense que ton amour pour lui n’est pas condamnable et je n’essaie pas de comprendre ce que mon instinct me souffle. Non, Maela, je ne te mets pas en garde. Ne renonce jamais à rien et pas même à lui. Tu es Arwena. Ton destin sera grand et légendaire. Tu as des pouvoirs que nul avant toi n’avait jamais portés. Alors peut-être que ton amour n’est pas une faiblesse mais une force. L’avenir le dira et tu seras la première à le savoir. Parce que même si ton destin est de sauver Terra, tu es aussi une femme… et moi, c’est cette femme que j’aime comme une sœur. Alors ce matin, je voulais te parler en amie, d’elfa à femme, de sœur à sœur, je voulais te rappeler de ne pas oublier de vivre, de vivre pour toi et pas seulement pour la Prophétie et la Voie. Car tu es Arwena et je ne pense pas que les Dieux aient voulu que tu deviennes un simple outil pour les peuples de Terra. Les Dieux ne sont pas cruels, il ne t’aurait pas créée sans que tu aies le droit de vivre aussi ta propre vie. Sois toujours toi-même en plus d’être Arwena. 
 
   -      Personne ne m’avait parlé avec autant de gentillesse. Tu me fais pleurer, c’est bon de t’avoir pour amie. 
 
   -      Moi je pleurerai quand tu seras partie.
 
    
 
   Quand les deux amies se séparèrent, Maela eut très peu de temps pour se préparer et rassembler ses affaires. Après un ultime au-revoir à ses amis les plus proches venus assister à leur départ, Maela et Tsaash’an s’enfoncèrent dans les premiers arbres de la Forêt. Auparavant, comme  la jeune femme se retournait sans cesse, le Shawani lui laissa tout le temps d’observer une dernière fois le petit groupe d’elfes. Si bien que ce fut elle qui donna finalement le signal du départ et s’avança sous les arbres d’un pas résolu.
 
   


 
   
  
 

Epilogue
 
    
 
   Maela se demandait ce qui troublait autant le Shawani. Cela faisait maintenant trois jours qu’ils avaient quitté la Forêt et depuis, l’elfe les faisaient avancer à vive allure sur le chemin du retour vers Marben. Elle avait reconnu quelques paysages avec une certaine nostalgie. Pour la première fois, la jeune femme se laissa aller sur la selle de sa jument, envahie d’une douce indolence à la pensée de bientôt serrer Sesta dans ses bras. Elle se souvenait que lors de leur voyage-aller, l’elfe n’était pas pressé, il les faisait s’arrêter de bonne heure chaque soir et la laissait longuement dormir le matin. Il en était tout autrement maintenant. Leurs étapes quotidiennes étaient interminables et le Shawani leur accordait à peine de prendre leur repas du midi. Du reste, il ne s’éloignait plus pour chasser et bientôt, les réserves de nourriture elfique seraient épuisées à ce rythme-là. Cela perturbait beaucoup Maela, chaque heure gagnée la rapprochait un peu plus de son trône. Elle y pensait sans cesse et inconsciente d’afficher ainsi son inquiétude, elle s’en rongeait les ongles. La jeune femme doutait de ses capacités à régner. Ce qui n’était encore dans la Forêt qu’un lointain avenir, devenait terriblement réel à chaque lieue parcourue. Maela savait qu’elle n’était plus la princesse adolescente et insouciante qu’elle était encore un peu plus d’une année auparavant. Elle avait conscience de ses pouvoirs magiques et de leur extraordinaire puissance. Elle se sentait plus mature aussi. Mais cela ne l’empêchait pas de craindre la guerre qui arriverait bien trop vite. Il lui faudrait être celle qui conduirait les armées royales. Et même si Lord Lyi serait sans doute un très grand chef militaire, elle serait contrainte de prendre la tête des soldats et de les accompagner en première ligne. Il ne pouvait en être autrement, une reine devait montrer l’exemple à son peuple. Aucun des monarques de Cristol n’avait failli à assumer ce grand devoir d’exemplarité et le peuple avait besoin d’un chef fort et entreprenant. Seulement, Maela ne savait même pas se servir d’une épée, n’avait aucune notion de stratégie et elle n’avait jamais commandé. Cela faisait beaucoup d’obstacles à surmonter. Sans compter qu’elle n’avait toujours pas trouvé le rôle qu’elle accorderait à Teeper. Oubliant Sesta et son bébé, la jeune femme soupira et son visage se contracta une nouvelle fois. Tsaash’an l’observait et remarquant son trouble, il donna le signal de ralentir l’allure. Le chemin empierré se divisait en une fourche à moins de cent pas. S’ils prenaient à droite vers l’Est, ils retrouveraient vite les magnifiques collines verdoyantes qu’ils avaient déjà traversées  pour venir. A gauche, Maela pensait que cela conduisait vers l’intérieur des terres, un territoire que l’on disait sauvage et désolé. Tsaash’an descendit de cheval en lui souriant. Depuis le départ, il parlait très peu mais il était d’une grande gentillesse avec elle. Il se montrait prévenant, attentif à ses humeurs et parfois la faisait parler du peuple elfique. Elle n’était pas dupe, il ne cherchait qu’à lui faire oublier ses idées noires. Et toutes ces milliers de choses qu’elle brulait de lui dire avant qu’il ne vienne la chercher dans la Forêt, restaient bloquées dans sa gorge. Elle se sentait intimidée, maladroite. Il s’était passé trop de temps sans le voir pour retrouver si aisément leur intimité complice de l’année dernière. Si bien que rien ne se passait comme elle l’avait imaginé et qu’elle était terriblement déçue. 
 
   Tsaash’an prit la bride de la jument. Son étalon le suivait sans qu’il ne s’en occupe. L’elfe ne lui donnait jamais d’ordre ou d’encouragement, comme si le cheval devinait toujours ce qu’il attendait de lui. Fougueuse suivait aussitôt, comme si elle aussi était gagnée à ce comportement bizarre. Maela resta trois pas en arrière.
 
   -      Nous allons prendre vers la gauche, Maela.
 
   -      Ce n’est pas notre chemin ! réagit vivement la jeune reine.
 
   -      C’est pourtant la bonne route puisque c’est celle de la Voie, répliqua l’elfe avec une grande douceur. Nous allons d’abord franchir une longue plaine poussiéreuse et inhabitée. Dans quelques jours, nous atteindrons le désert de Moo qu’il nous faudra traverser. Ce ne sera pas facile mais je connais les points d’eau. Cela devrait nous prendre une demi-lune de plus avant de retrouver Shogan dans sa grotte d’Essilik.
 
   -      Qui est Shogan ?
 
   -      Un bon ami. Je me réjouis d’avance de sa colère quand il verra que je lui amène une humaine. Ce devrait être un magnifique spectacle. C’est que les nains détestent tellement les humains !
 
   La jeune femme se raidit. Une expression d’horreur apparut sur son visage. Ses yeux se plissèrent et sa voix fut rauque lorsqu’elle s’exprima.
 
   -      Tsaash’an ? J’espère que vous n’êtes pas en train de m’expliquer que vous allez de nouveau m’abandonner chez un peuple inconnu avec des gens que je n’ai jamais vus ?
 
   -      Non, Maela. Nous allons juste suivre les deux Voies.
 
   La jeune femme l’observa, interdite. Elle ne comprenait pas où il voulait en venir. Elle ne retenait qu’une chose, c’est qu’elle n’allait pas revoir Sesta de sitôt et sa colère montait. Puis soudain, elle saisit que le Shawani avait évoqué deux Voies. Cela l’intrigua suffisamment pour la calmer. L’elfe attendit que ses traits se détendent pour poursuivre.
 
   -      Ce chemin sur la gauche ne paie pas de mine. C’est un chemin banal fait de pierres enherbées comme tous ceux du Royaume. Mais il représente beaucoup pour moi, Maela. Il est le symbole de votre Voie et je dois vous le faire emprunter car la Prophétie l’exige. Mais il n’est pas que cela. 
 
   -      Qu’est-il donc ?
 
   -      C’est aussi le chemin de ma propre Voie….
 
   Un long silence s’installa entre les deux voyageurs. Il y avait une grande intensité dans le regard de l’elfe sur l’humaine. Elle-même ressentait au plus profond de son cœur qu’ils vivaient un moment important. Tsaash’an semblait tellement solennel. Elle eut une grande timidité et c’est d’un ton très bas, presque un chuchotement, qu’elle demanda avec une immense appréhension :
 
   -      Et quelle est votre Voie, Tsaash’an ?
 
   Il ne répondit pas tout de suite. L’elfe s’avança lentement et posa un genou à terre devant elle. Il ne souriait plus mais son visage rayonnait de ferveur. Il la regarda très longtemps de ses yeux presque blancs, la tête levée vers elle, la bouche entrouverte et le rythme de sa respiration s’accélérant. Maela eut le temps de se dire qu’elle ne l’avait encore jamais vu aussi beau. Ses très longs cheveux noirs aux reflets bleutés, très fins, étaient agités d’une petite brise. Ses traits fiers avec ses pommettes saillantes et sa bouche finement dessinée étaient baignés des rayons du soleil. Sa peau au teint pâle paraissait briller de sa propre lumière et une minuscule veine palpitait tout doucement à l’angle de son front. Elle remarqua tout cela et le temps s’accéléra. La jeune femme eut encore le temps de se dire qu’elle n’allait pas pouvoir résister à se baisser pour l’embrasser, là, maintenant. Elle eut une seconde de plus pour s’en empêcher, ce serait gâcher l’intensité de cet instant. Puis son esprit fut envahi de tant de bonheur qu’elle ne pensa plus du tout. L’elfe venait de déclarer avec une douceur infinie :
 
   -      Ma Voie est de ne plus jamais vous abandonner, Maela. Bien sûr, je dois encore vous guider pour accomplir la Prophétie mais cela, je le fais depuis le premier jour que je vous ai rencontrée. Ma Voie exige beaucoup plus de moi maintenant et cela fait de moi le plus fier des habitants de Terra. Je vous avais fait la promesse de vous reconduire auprès de votre peuple. Je tiendrai mon engagement et un jour, nous franchirons ensemble la porte des remparts de votre château, ne vous en préoccupez plus... Car aujourd’hui, je vous fais un autre serment… celui de ne plus vivre que pour vous, ma reine et mon Arwena. Voilà ce qu’est ma Voie… conclut-il en se relevant.
 
   Maela ne résista plus contre ses élans. Elle ne l’embrassa pas mais elle se serra contre lui, la tête blottie contre sa poitrine. Il ne la prit pas par la taille. Pas plus qu’il ne posa les mains sur ses épaules. L’elfe ne bougea pas mais il ne s’écarta pas et elle ne le sentit pas se raidir. Elle avait oublié Sesta et son enfant, oublié le trône, oublié les krell, tout oublié. Quand Tsaash’an lui prit fermement la main et qu’il l’entraîna vers le chemin de gauche, il s’écria joyeusement :
 
   -      En route pour les montagnes des nains !
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   Poursuivez votre route avec Maela et Tsaash’an dans :
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Tsaash’an
 
   Les Peuples de Terra – Tome 2
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Arwena
 
   Les Peuples de Terra – Tome 3
 
   


 
   
  
 




 
   Ami lecteur. Si tu atteins ces lignes, c’est peut-être que tu as eu l’indulgence de finir ce livre. Alors sache que ça me touche beaucoup et que c’est comme si tu venais d’offrir une friandise à un enfant…
 
    
 
   Si tu as apprécié ce livre, n’hésite pas à encourager l’auteur par un commentaire au cas où tu l’as acquis en ligne sur un site électronique. Si tu l’as acheté dans une librairie, partage-le peut-être avec quelqu’un d’autre. Si on te l’a offert, remercie encore cette personne généreuse. Et si tu ne l’as pas apprécié, dis-le à l’auteur pour qu’il tente de faire mieux la prochaine fois.
 
   Merci ami lecteur, merci du fond du cœur
 
    
 
   Bruges, 14 Février 2014
 
   Sacha Isaïn
 
    
 
   sachaisain.books@gmail.com
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